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La Pologne en appelle à Londres et à Washington
Les promesses de l’Extrême-Nord

canadien
"Redécouverte" de nos domaines polaires — Un article de M. Lawrence Burpee 

"Canada Moves North" de M. Richard Finnic — Moins froid 
qu'à Chicago — Cultures, mines et fourrures

Let Canadiens de l’Ouest sc tournent manifestement 
vers le Nord; not domaines polaires, jusqu’ici délaissés 
par suite du défaut de communications et du mauvais 
renom de leur climat et de leur sol, viennent i la mode: 
ici et là on redécouvre les grands espaces oubliés et l’on 
épouK la foi des anciens explorateurs. M. Philippe Brais, 
viennent-de nous dire les journaux, rentre ébloui d’un 
voyage li-haut; les provinces du Centre-Ouest envisagent 
les perspectives du négoce dans les territoires de nos bas­
sins arctiques et avec les peuples de la Russie orientale que 
les voyages aériens faciles rapprochent de plus en plus.

Le détroit de Behring se trouve par ailleurs dans le 
voisinage de not régions nordiques; la courte distance de 
55 milles par voie de terre et d’eau le sépare de notre con­
tinent; on peut le traverser sans perdre la terre vue à 
cause des îlots qui jettent des ponts sur ce fossé; et l’avion 
le franchit dans un saut. Ce fut le lieu de passage des pre­
miers autochtones indiens venus sur notre sol et auxquels 
on attribue une origine mongolique.

L’Union soviétique oifcrte. elle aussi, son expansion 
vers ses déserts glacés, correspondant à nos toundras.

Des revues spécialisées de chez nous montrent à leurs 
lectenrs la vision de nouveaux Klondykes et d’Eldorados 
prometteurs situés aous nos latitudes septentrionales. 
M. Lawrence Burpee, dans Canadians Alt (numéro de 
l'automne 1943), s’emploie à rectifier certaines concep­
tions sur l’aspect réputé inhabitable de notre ciel boréal et 
sur la réputation d’irrémédiable aridité décernée à nos ter­
res du Grand Nord.

Le froid est-il plus rigoureux dans ces domaines éclairés 
par un soleil plut avare que sous nos latitudes? M. Burpee 
emprunte sa réponse au livre de M. Richard Finnic: Cana­
da Moves North. "En définitive, on rencontre peu d'en­
droits en Amériqut du Nord où Von sente plus le froid 
que le long de V venue Michigan i Chicago, lorsque souf­
fle un vent d’hiver; et l’on peut voir plut de nez et 
d’oreilles "entregelés" par la bise en une journée à Chicago 
que pendant toute une saison d'hiver dans les Territoires 
du Nord-Ouest.” Et nous savons, au reste, que les froidu­
res de janvier se font sentir avec une aussi grande intensité 
à Québec qu’au ptfrt russe de Mourmansk, sur l’océan 
Glacial.

On cultive avec succès le chou-fleur sur les rives du 
Grand Lac de l’Ours: et l'on peut récolter assez facilement 
des légumes et des fruits, au delà du Cercle arctique. L’ex­
plorateur et scientiste Stefansson avait exposé ces données 
dès 1921 à la suite d’une expédition de cinq années, et ses

constatations reprennent une grande actualité par la réédi­
tion de son ouvrage: The Friendly Arctic, dont le titre 
laisse prévoir la portée.

Nos missionnaires ont appuyé cet direa par les expé­
riences de leurs longs séjours et de leurs pérégrinations 
apostoliques à travers ce royaume des Batten Grounds. Si 
l’Extrême-Nord est farouche, il sourit quelquefois à ceux 
qui veulent lui faire confiance.

Le défrichement contribue par ailleurs à améliorer gra­
duellement les rigueurs du climat et les difficultés du sol; 
au reste, la plus longue durée des insolatons fait mûrir 
lea blés en l’espace de 56 jours.

Toutefois, les possibilités les plus riches et les plus im­
médiates du Nord résident dans les fourrures et le* gise­
ments miniers. Ces espaces recules sont le grand refuge des 
bêtes aux pelages recherchés que les chasses et le peuple­
ment ont refoulées depuis des siècles. Les pilotes de l’air 
rendront cette moderne Toison d’or d’un accès commode 
aux trafiquants. Les Nemrods eux-mêmes y trouveront un 
terrain nouveau 3 leurs exploits. Le tourisme des 
week-ends pourrait s’orienter vers le ‘‘Grand Nord”,, plu­
tôt qu’en direction du “petit Nord’’ laurentien.

"L’avion et la T. S. F. ont placé i noe portes des ré­
gions qui n’étaient.jusqu’à maintenant accettiblet qu’au 
prix de longues journées de trajet et de grandes fatigues. 
On y développe des mines et d’autres ressources naturelles, 
écrit M. Burpee. Une ville grandit rapidement pris du 
Grand Lac des Esclaves et Von extrait du pétrole des puits 
du Mackenzie, pris de Fort Norman, et que l’on expédie 
à la mine du Grand Lac de l’Oure qui fournit une grande 
partit du radium au teste du mondes Le Nord s’anime et, 
avant longtemps, U se trouvera placé sur le parcours des 
routes aériennes entre VAmérique du Nord, l’Europe et 
l’Asie. On a fort heureumment appelé cette région la 
"penthouse” du monde.”

Les promesses de notre Septentrion sont donc alléchan­
tes; elle* prennent l’aspect d’une attraction magnétique. 
Le Canada suivrait la progression inverse de ses premiers 
arrivants; il remontrerait vers les iglous. Nous serions té­
moins d’un Nouveau-Nord, comme nous avons vu l’ex­
pansion du Nouvel-Ontario et du Nouveau-Québec.

La Russie, qui possède des zones climatiques et natu­
relles parallèle* aux nôtre*, s’est mise, avec une plus grande 
ampleur, en marche vers l’exploitation industrielle de son 
immense domaine boréal.
is-T-e* Louis ROB ILLARD

Note» outaouaiie»

Sur le front des livres

Il en parait tant, soit en dépii 
soit à cause même des circonstan­
ces, que l'on ne se hasarde vas 
sans inquiétude à s'arrêter sur l’un 
ou l’autre, de peur d’être accusé 

‘d’injustice ou de partialité. Et 
pourtant le crime ne serait pas 
grand, pas plus en tout cas que celui 
de saluer, dans une [ouïe, telle 
personne rencontrée de plus prés 
on plus intimement connue. Ainsi, 
dans une fable, deux personnes se 
demandent quelle puissat ;e a bien 
pu rhénager leur rencontre, et "le 
hasard qui passait par IA éclata de 
rire et s'écria: “C’est moi".

Disons donc que c’est lui qui a 
mis un liseur appliqué en face 
d’un livre nouveau portant comme 
titre deux simples mots en rouges 
majuscules: Mission française, sur­
montés du nom de l’ancien minis­
tre de France, M. René Rlstelhue- 
ber, (Editions Variétés). Ce serait 
bien assez pour éveiller l’attention, 
et retenir la curiosité. Mais un antre 
motif s’ajouta vite i la nôtre, car 
un regard à la table des matières 
nous arrêta intrigué: "éphémère 
Lithuanie, disait un chapitre. Et 
tout de suite nous voulûmes en 
savoir plus long. Non que le mon­
de de ce lointain pays ne nous rap­
pelât ni souvenir personnel ni pré­
cision géographique, mais simple­
ment qu’il nous semblât pouvoir 
fournir la réponse à une question 
posée il y a environ cinq ans, La 
‘‘vie écrite" est ainsi pleine de la­
cunes, si l'on peut dire, qui sem­
blent ne devoir jamais se remplir, 
et qui tout à coup... Mais voici quel 
souvenir évoquait pour nous le nom 
de la Lithuanie.

Il se réfère d la délégation qui 
nous vint de France en 1939, d 
l’occasion du 25e anniversaire du 
roman Maria ChapdHaine, déléga­
tion que dirigeait avec une dis­
tinction un peu distante mais tris 
cordiale M. Jacques de Lacretelle, 
de l’Acadème française. Mùdeste 
délégué du comité Fmnce-Améri-1 
que d’Ottawa, et accueilli 6 Québec 
avec la plus grande bienveillance,' 
il nous fut donné de traverser dans 
la voiture officielle les paysages 
historiques et souvent grandioses 
de Charlevoix et du Saguenay, 
ceux mêmes que Mme de Dùmpier- 
re décrivait le lendemain d Péri- 
bonka en vert précis et descrip­
tifs:
La route, boudlasent d» village en village. 
8e hfcte ver» 1* Word,
Plonge dan» un torrent, grimpe vers 
Pula a’alangult au bord (un nuage
D‘un lac. qui ce matin s’éveille à la

(lumière..
Bn pareille compagnie, le voya­

ge ne potnrait manquer d’offrir ufi 
charme inoubliable, et quant aux 
oropos échangés, l'on devint que

les Canadiens présents ne pouvaient 
que les savourer comme en une 
sorte d’échange avec les paysages 
de chez nous. Il était question, 
par exemple, de Jules Lemaître 
dont l’un des délégués présents, M. 
Chevallier, se trouvait être le ne­
veu, de François Coppée aux atta­
ches populaires, de Valéry Lar- 
baud et de son livre Allen décrivant 
une semblable conversation en 
automobile dirigée vers Dijon, du 
romancier Léon de Tinseau qui 
écrivit, lui aussi, un roman sur la 
région du lac Saint-Jean, intitulé 
Sur les deux rives, et qui mourut 
en 1920, assez chagrin du succès 
phénoménal de son jeune rival. Et 
nous ne savons par quel rappro­
chement, à la suite de quel com­
mentaire sur la beauté un peu 
fluide du ciel canadien, l’un 
de nous posa une guestion, d’ordre 
simplement littéraire, d l’un des 
distingués voyageurs.

— J’ai feuilleté, il y a deux ou 
trois ans, un récit de voyage en 
Europe centrale, un livre de qua­
lité, réellement, mais dont le nom 
d’auteur m’échappe et peut-être, 
Monsieur, vous est-il connu? Le 
titre était Sous le ciel pâle de Li­
thuanie... Je pense souvent à ce 
livre en contemplant nos ciels d’au­
tomne, encore plus “nordiques" 
que ceux des mois d’été, plus appa­
rentés secrètement d la Scandina­
vie, et d’ailleurs notre poète Fré­
chette n’est pas le seul à parler 
quelque part de “nos froids de 
Norvège"...

On ne se souvenait pas du nom 
d’auteur que nous demandions ain­
si, et personne, du reste, n’est obli­
gé d’avoir un catalogue complet 
dans la mémoire, de sorte que ce 
ne fut qu’au retour à Ottawa que 
nous retrouvâmes sur son rayon 
le récit du voyage lithanien de M. 
Jean Maudire, lequel a écrit aussi 
un roman acadien délicat dont le 
titre est Tiotis aux yeux de mer. 
Mais ceci nous ramène d M. ftis- 
telhueber et d sa propre excur­
sion sous ce gu’il appelle, lui 
aussi, le "ciel pâle" de la Lithua­
nie, laquelle finira par nous en 
vouloir de cet adjectif. Mais elle 
aurait grand tort, car l’éminent 
mémorialiste en parle avec la plus 
grande sympathie et une érudition 
qui ne se dément pas. dans les au­
tres chapitres de ce livre substan­
tiel et “d'une telle densité, comme 
il dit lui-même de l’oeuvre d’un 
autre auteur, Charles Nicolle, qu’fl 
se refuse d l'analyse”.

Nous ne citerons que tris peu de 
lignes pour justifier ce qui précède 
el Indiquer ce que sont les Lithua­
niens:

“f/n Iris vieux peuple venu des 
Indes «’Installa parmi tes forêts et 
les marécages du nord-est de l’En- 
rape. It parlait une langue demeu­
rée, aujourd’hui encore, extraordi­
nairement archaïque. La. plut pro­

che du sanscrit, c’est la langue- 
tnère des idiomes européens: cinq 
s y dit Penké, presque comme en 
grec: le jour, Dié, presque comme 
en latin. Aussi fait-elle les délices 
des philologues,

“Coinces entre Us Slaves et Us 
Germains, Us Lithuaniens durent 
batailler sans cesse pour conserver 
leur indépendance . . N’en di­
sons pas davantage de crainte d’é­
voquer des similitudes, et passons 
plutôt au chapitre de “la blonde et 
douce Norvège" dont l’auteur fait 
un portrait admiratif et presque 
attendri. Ces récits ayant paru tout 
d abord dans la Revue Dominicai­
ne, lun des chapitres s’intitule: 
Saint Dominique au pays des Vi- 
k'ngs, et l’on y goûte un croquis 
délicat d’une oeuvre française d’a­
postolat féminin, Us Soeurs de 
Saint-Joseph de Chambéry “dont 
les établissements s’étaient adaptés 
aux exigences des Norvégiens en 
matière de confort, et jouissaient 
d’une grande faveur auprès de la 
population protestante”. Un mime 
accueil s’offrit aux Soeurs Domini­
caines, et plus tard aux Frères Prê­
cheurs, au nombre de cinq et que 
notre auteur burine finement en 
les présentant: “Un Parisien dialec­
ticien au visage tourmenté, un vi­
goureux Lillois plein de dyfianls- 
me, un Alsacien rêveur qui priait 
en musique, el un Breton pâle, min­
ce et mystique." Heureusement il 
ne s’y trouvait pas un Canadien, 
gui eût sans doute eu le Golfe et les 
Prairies dans le regard .. .A moins 
que ce ne fût plutôt le mont Royal, 
car un chapitre sur Ville-Marie ré­
sumé en ün raccourci, précis et net 
comme une eau-forte, la naissance 
et les dangers courus par l’avant- 
poste posé par Maisonneuve et sau­
vé par Dollard au moment décisif. 
La Mission Française dans le mon­
de fut toujours faite de gestes sem­
blables, héroïques et chrétiens, po­
sés largement sur tous les conti­
nents. En Orient surtout, l’influen­
ce française et catholique est restée 
très grande. “Vingt communautés 
religieuses installées en Orient, une 
floraison d’oeuvres charitables et 
scolaires, 40,000 élèves dans les 
écoles françaises, notre langue ré­
pandue sans rivale... l’Influence de 
la culture française sur les élites 
orientales, le reconnaissant atta­
chement des populations chrétien­
nes, etc., etc.” De toutes ces consta­
tations qui sont comme la justifica­
tion de son livre sérieux et fier. M. 
Rtstelhueber lire sa conclusion fi­
nale:

"A l’heure actuelle, après la plus 
sivire de ses défaites, la France, 
interrogeant son destin, cherche 
des raisons de croire et d’espérer. 
Parmi les trophées qui lut rappel­
lent ses prouesses, deux d’entre 
eux, témoins de la vitalité de «d 
race et de la puissance de son 
rayonnement, doivent lui Inspirer 
une singulière confiance dans ses 
forces latentes: la Nouvelle-France

et la France du Levant.”
Paroles discrètes et dignes com­

me la personnalité mime de l’an­
cien ministre de France, “qu’enlou- 
re le prestige d’une mime et déjà 
longue existence entièrement pas­
sée à l'étranger au service de la 
France", comme l’écrit M. Ristel- 
hueber, dans la préface qu’il adres­
se au R. P. Marcel Desmarais, di­
recteur de ta Revue Dominicaine. 
Une fois de plus l’auteur de ce li­
vre sobre et fier aura pleinement 
représenté et symbolisé la grande 
nation des Gesta Dei per Francos, 
dont le destin, comme celui de la 
Ville-Lumière, est de ne jamais 
sombrer tout à fait sous les orages.

Êrnut BILODEAU
18-1-44---- ----------- i— I —

Bloc - notes
Leçon de confiance

M. J.-Edouard Simard, l’un des 
chefs des Sore? Industries, a pro­
noncé l’autre jour des paroles qu’il 
faut souligner. H a exhorté les con­
tremaîtres canadiens-français à ne 
point se contenter facilement de 
leur sort, à entretenir de plus hau­
tes ambitions, à travailler naturelle­
ment, — cela est essentiel, — mais 
à ne pas se laisser dominer tion plus 
par ce que l’on appelle aujourd’hui 
un complexe d’infériorité.

Le conseil, venant d’un homme 
qui occupe un haut poste dans l’in­
dustrie, mais qui a débuté au pied 
de l’échelle, mérite d’être retenu.

Il nous a rappelé ce mot de l’un 
des financiers canadiens-français 
les plus en vue. — Il est tout de mê­
me curieux, disait celui-ci, que cer­
tains des nôtres qui ont démomré 
par leurs succès leur indiscutable 
valeur paraissent subitement perdre 
confiance en eux-mêmes. Au lieu de 
voir dans ces succès U preuve qu’ils 
peuvent monter plus haut, diriger 
de plus vastes affaires, on dirait 
qu’ils sont convaincus que leur qua­
lité de Canadiens français pose une 
borne à leurs succès possibles. Ils 
s’en vont confier à des Anglo-Cana­
diens le fruit de leurs premiers suc­
cès...

Et cet autre mot d’un Anglo-Cana­
dien: Un Tel (il parlait de l’un de 
ses subordonnés cinadiens-fran- 
çais) sait tout ce qu* sais, et 
peut-être plus. Mais j’Hi du front tout 
le tour de la tête, alors qu’il est 
d’une excessive réserve.™

Il y a peut-être quelque chose là- 
dedans aussi.

Saint-Louis de Kent
»

Saint-Louis de Kent est une pa­
roisse du Nouveau-Brunswick célè­
bre surtout à l’extérieur par le plus 
illustre de ses enfants, Mgr Marcel- 
François Richard, l’un dés créateurs 
de l’Acadie nouvelle.

M. Arthur-P. Poirier, étudiant en 
philosophie à l’Université Saint-Jo­
seph, vient de consacrer à cette pa­
roisse — la sienne — une plaquette 
fort intéressante, dont nous le féli­
citons.

1.1 annonce en même temps qu’un 
autre des fils de Saint-Louis, M. Cy- 
riaque Daigle, prépare une étude 
d’ensemble, plus détaillée sur le su­
jet.

Ce goût de l’histoire locale, faut-il 
le répéter une fois de plus? est à en­
courager à fond. Il faut recueillir les 
vieux documents, — et ces docu­
ments précieux entre tous, les sou­
venirs des anciens.

Un petit piano
Nous recevons de Ryland, une pa­

roisse de l’Ontario-Nord, une lettre 
que nous prenons la liberté de pu­
blier.

Voici (le signataire est M. Urgel 
Pilon, professeur à l’Ecole séparée 
Hanlan no 2, adresse postale: Ry- 
land, Ontario) :

Je suis un petit maître d’école 
dans une petite école du Nord- 
Ontario et j’aimerais avoir un pe­
tit piano pour ma classe. Je 
m’adresse à vous afin de savoir 
si vous ne pourriez pas mettre 
une annonce dans le Devoir à ce 
propos. Comme de raison, je ne 
voudrais pas payer trop cher, car 
c’ist un cadeau que je fais, à cette 
école pauvre.

Quelqu’un de nos lecteurs voudra 
peut-être se mettre en relations avec 
M. Pilon.

L’eseamotaga
Nous recevons deux photos, pres­

que identiques: l’une a été Publiée 
dans la Presse du 6 décembre 1943, 
l’autre dans le 5(or du 10.

La photo de la Presse donne trois 
personnages; elle est accompagnée 
de la légende suivante:

M. W.-E. Dawson, président 
provincial conjoint de la campa­
gne des cartes de souhaits du Co­
mité national d t finances de 
guerre, au centr résente à Son 
Honneur le Maire Adhimar Ray- 
nault une série de jolies cartes 
d'épargne de guerre. Il est ac­
compagné de M, Philippe Vati- 
quette, également président con­
joint de cette campagne.
Celle du Star porte une légende 

presque semblable, sauf qu’il n’y est 
nas question de M. Valiquette, dont 
le portrait a été simplement amputé 
de la photographie d’ensemble. On 
n’a qu’à rapprocher les deux photos 
pour constater par l’identité des at­
titudes. dans les deux images, de 
MM. Haynault et Dawson, qu’il s’agit 
bien d’une même pose.

L’escamotage ne manque pus d’ha­
bileté. Grâce A lui, le» lecteurs dr.

Pour ménager des entretiens entre la Pologne et la Russie — La réponse 
de Londres est optimiste — Texte de la déclaration polonaise

LONDRES, 15 (A.R.) — Après quatre jours de déli­
bérations, le gouvernement polonais de Londres a 
annoncé de bonne heure ce matin dans une déclaration 
conciliante qu'il demande à la Grande-Bretagne et 
aux Etats-Unis de ménager des entretiens entre ia 
Pologne et la Russie afin de discuter toutes les diffi­
cultés qui peuvent exister entre les deux pays. On sait 
que la Russie a proposé ia ligne Curxon comme fron­
tière entre les deux pays: la déclaration de ce matin 
constitue une sorte de réponse à cette proposition.

On apprend qu'une copie de la déclaration polo­
naise a été remise aux Russes avant sa publication. Il 
semble que le Foreign Office ait suivi de près toutes 
les délibérations et toutes les négociations qui se sont 
déroulées depuis que les Russes ont fait connaître leur 
proposition mardi dernier et que Washington ait été 
également tenu au courant. Un porte-parole du gou­
vernement polonais a exprimé le sentiment que les 
Polonais avaient consenti une grosse concession en 
s'abstenant de répondre aux attaques de la déclara­
tion soviétique contre le gouvernement polonais à 
Londres.

On considère qu'il y a chance que la question de 
la frontière polonaise ne soit plus guère maintena.it 
discutée publiquement, mais qu'elle fera plutôt l'objet 
de négociations entre les deux gouvernements par les 
voies diplomatiques ordinaires.

Voici le texte de la déclaration du gouvernement 
polonais:

"Le gouvernement polonais a pris connaissance de 
la déclaration du gouvernement soviétique contenue 
dans un communiqué de "Tais" en date du 11 janvier 
1944 qui a été publiée comme réponse è une décla­
ration du gouvernement polonais en dote du 5 janvier.

"Le communiqué soviétique renferme un certain 
nombre d'affirmations auxquelles la lutte incessante 
menée contre les Allemands au prix des sacrifices les 
plus lourds par la nation polonaise sous la direction 
du gouvernement polonais apporte une réponse com­

plète.
"Dons leur vif désir de sauvegarder la solidarité 

complète des Nations-Unies, surtout à ce stage décisif 
de leur lutte contre l'ennemi commun, le gouvernement 
polonais estime qu'il est préférable de s'abstenir pour 
le moment de nouvelles déclarations publiques.

"Même si le gouvernement polono s ne peut recon­
noitre des décisions unilatérales ou des faits accomp'is 
qui se sont produits sur le territoire de lo république 
polonaise, il a exprimé à maintes reprises son dés r 
sincère d'un accord polono-soviétiqüe à des conditions 
qui seraient justes et acceptables pour les deux 
parties.

"A cette fin, le gouvernement polonais s'adresse 
aux gouvernements de la Grande-Bretagne et des 
Etats-Unis dans le but d'obtenir par leur intermédiaire 
une discussion entre le gouvernement polonais et le 
gouvernement soviétique, avec lo participation des 
gouvernements de Grande-Bretagne et des Etats-Unis, 
de toutes les questions en litige dont ,1e règlement 
devrait amener une collaboration amicale et perma­
nente entre lo Pologne et l'Union soviétique. Le gou­
vernement polonais croit que ce serait désirable dans 
l'intérêt de la victoire des Nations-Unies et des rela­
tions harmonieuses dans l'Europe d'après-guerre".

* * *
De ion côté, le gouvernement anglais a publié un 

peu plut tard la déclaration suivante:
"Dans les cercles anglais bien informés, on estime 

qi>9 la déclaration polonaise constitue une réponse 
encourageante à la déclaration du gouvernement 
soviétique en date du 11 janvier.

"Elle démontre qu'aux yeux du gouvernement polo­
nais toutes les questions qui les divisent sent, suscep­
tibles d'être discutées avec la volonté de port et d'autre 
d'en arriver à un règlement satisfaisant.

"Dans las cercles officiels anglais, dont le désir i 
toujours été de voir leurs deux alliés en arriver à un 
règlement, ce geste est le bienvenu".

Star ont pu croire que M. Dawson 
fut le seul à voir le Maire, à agir au 
nom du Comité, que le président de 
langue française ne compta pour 
rien.

Tout autre commentaire serait 
superflu.
Aventura d’aujourd'hui

Extrait d’une lettre datée de Genè­
ve, Suisse, le 15 septembre 1943:a

Ce mot pour vous confirmer... 
la réception tout à fait inatten­
due, avant-hier 13 septembre 43, 
de dix numéros du Devoir de no­
vembre 42.

Ils ont pris leur temps, mais ils 
ont tout de même fini par se rendre!

0. H.
>!±!î----------—---------- ---

Le Cercle Saint-Louis
Quarantième anniversaire — Fart prise dans 

rétablissement des retraites fermées' —
Développements et fruits de cette oeuvre

—................................................——-—

(Par le R. P. Archambault, SJ.)

Un contretemps malheureux, et 
dont nous nous excusons, a re­
tardé de quelques jours la publi­
cation de ce texte. Il n’enlève 
rien à son intérêt.

catnet
du çtinckeux

Lt monde est de plus en plus boule­
versé, sens dessus dessous. Voici que 
jenvier est plus qu'l moitié p*ssé et les 
insulaires medelinots ne sont pas encore 
prisonnier* des glaces du golfe. De mé­
moire d'homme, cele ne s’est jamais vu. 
i pareille époque de l’année.

* A «
Le* vacances au Sénat d’Ottawa sont 

au nombre de treize. M. Mackenzie 
King devrait se hlter de les remplir, car 
le chiffre treize, qu’on dit, est malchan­
ceux.

• * *
A moins que le premier ministre. — 

sait-on jamais? — ne se prépare, par 
le procédé de la non-nomination, à sup­
primer la Chambre Haute.

Nul doute qu’au temps du collège, 
M. Godbout chantait déjà distraitement 
le cantique: ‘'je m'engage. . . je m'en­
gage. . . je m'engage ici librement. . .

* * *
La statistique révèle qu’il se parle 

2,796 langues dans le monde. L’Inde 
pour elle seule, en a 225, sans compter 
les dialectes; l'endroit est tout indiqué 
pour y faire l'essai du basic English, avec 
la collaboration de Gandhi et de tant 
d’autres Indiens avides de la gloire de 
l'Empire.

* h h
Le gouvernement Godbout pourvoira 

les cultivateurs de grains de semences 
le printemps prochain. Il n’y faut voir 
aucun motif intéressé. Simple coïnci­
dence avec les élections.

* * *
En face du rationnement, le consom­

mateur a pu répéter plus véritablement 
que Pierrette: Adieu, veau, vache, co­
chon. ..

Le’ Grincheux
lg-t-44 a ^ m_____________

Citation d*actualité
Il y a autre chose au monde que

les nécessités politiques. Il y a les
né esaités morales.

GLADSTONE

neur, ce serait pour notre groupe 
si nous inaugurions un mouvement 
qui produirait ici le même bien 
qu’en France...

Ces arguments emportèrent l’ad­
hésion générale. 11 fut décidé de 
faire sans tarder les démarches 
nécessaires pour que la première 
retraite eût lieu dès l’été suivant, 
et de convoquer, aussitôt la date 
choisie, les représentants de tous 
:es cercles de Montréal afin de 
les gagner à l’oeuvre nouvelle.

Un ou deux mois plus tard la 
réunion avait lieu. Voici le comp­
te rendu qu’en donne, dans le 
Semeur d'avril 1909, le camarade 
Camille Tessier:

“Dimanche, le 21 mars dernier, 
le Cercle Saint-Louis recevait dans 
ses salles une soixantaine de cama­
rades venus de tous les poinits de 
nie de Montréal...

“En convoquant cette réunion, le 
Cercle Saint-Louis poursuivait un 
double but: [’organisation des re­
traites fermées et la création d’un 
lien d’intimité et d’union entre 
les membres des divers cercles du 
diatrict de Montréal.

“La séance s’ouvre à 2 h. 3ft, Le 
camarade Gcorqes-H. Baril, préii- 

entre autres, auquel^ dent, souhaite à tous la bienvenue, 
puis donne la parole au R. P. Ar­
chambault.

En Italie
Londres. 15 (A.P.) — Le bureau 

d'information international alle­
mand a annoncé hier que les Alle­
mands avaient abandonné le villa­
ge d’Aquafondata. à 7 milles au 
nord-est de Cassino. On avait rap­
porté antérieurement que le village 
avait été piatiquement encerclé par 
les troupes française*.

Le Cercle Saint-Louis célébrait 
mercredi dernier le quarantième 
anniversaire de sa fondation. Je 
n’ai pas eu l’honneur d’assister à 
scs débuts, en 1903, mais quelques 
années plus tard, professeur au col­
lège Sainte-Marie où ses membres 
se réunissaient, j’eus le plaisir 
d’être admis dans ses rangs.

Il groupait alors une belle pha­
lange de jeunes, recrutés dans di­
verses professions, où les étu­
diants dominaient, tous épris 
d’idéal et animés d’un vif esprit 
apostolique.

C’était un des cercles modèles 
de l’A. C. J. C. Il lui fournit quel­
ques-uns de ses plus brillants 
chefs. Et notre pays lui doit au­
jourd'hui plusieurs citoyens mar­
quants qui honorent leur nationa­
lité et leur religion.

Le Cercle Saint-Louis fut lié à 
d’importants mouvements, soit 
qu’il en prit l’initiative, soit qu’il 
leur apportât un généreux concours

m un, 
il se donna de toute son âme et 
dont les rapides progrès et les 
fruits merveilleux ne peuvent que 
le combler aujourd’hui d’ûne gran- 
de joie.

On n'ignore pas que lo première 
retraite fermée au Canada fut or­
ganisée, en 1909, sous les auspi­
ces de l’A. C. J. C. Ce qu’on «ait 
moins c’est la part prépondérante 
qu’y prit le Cercle Saint-Louis. En 
fait il fut l’instrument dont se ser­
vit la Providence pour faire accep­
ter le projet par toute l'Association 
et le mener à bonne fin.

Qu’on me permette quelques sou­
venirs personnels. Les retraites 
fermées jouaient alors un rôle vi­
tal dans l’Association catholique de 
la Jeunesse française, inspiratrice 
et modèle de la nôtre. Elles avaient 
le moteur puissant qui animait tout 
le mouvement, qui lui donnait sa 
foi, sa générosité, son élan.

Renseigné de première main 
sur ce point, j’en causal un jour 
avec mes amis du Cercl Saint- 
Louis. Je leur apportai des 'ntisti- 

ues, des témoignages, des faits. 
;t je posai la question: Pourquoi 

ce qui s’accomplit ailleurs et don­
ne de si bons résultats ne pour­
rait-il pas sc faire ici?

On discuta. L’idée plaisait à la 
plupart, iais élail-elk réalisable? 
Notre tempérament, notre mentali­
té, nos moeurs se plieraient-ils à 
cette expérience? Combien répon­
dront à l'apoel? Combien pour­
ront, même s’il* le désirent, se libé­
rer pour quelques jours?

Mais quand il n'y aurait que 
nous! répliquèrent les plus nihou- 
tes. L’oeuvre vaut la peine ’on 
y goûte. Nos frères de France en 
ont considérablement bénéficié. 
Elle devrait nous profiter à nous- 
mêmes. Et d’ailleurs nous ne se­
rons pas les seuls. Remuons-nous. 
Communiquons notre enthousiasme. 
D’autres nous suivront. Quel hon-

“Le R. Père aborde aussitôt le 
projet à l'étude: les retraites fer­
mées. Brièvement, il résume ee 
qu’il a écrit dans le Semeur et dit 
dans plusieurs cercles sur le sujet. 
La tâche entreprise par les mem­
bres de l'AsiOciaHon est une tâche 
rude, parfois crucifiante. Sans au­
tre secours que celui qui suffit à 
un chrétien ordinaire pour être fi­
dèle à son devoir, ils ne pourraient 
la remplir. Ils ont besoin de lu­
mières et de grâces spéciales. Ils 
ne peuvenl se promettre de les re­
cevoir et d’y correspondre dans le 
brouhaha et les distractions du 
monde. La retraite fermée les sor- 
lira du bruit et les disposera à l’ac­
tion féconde sous l’inspiration di­
vine.

“Puis le R. Père nous lit une bel­
le page écrite à ce sujet par le com­
te de Mu» dans son livre Ma voca­
tion sociale. Il nous lit en outre un 
article des Annales de l'A.CJ.C. et 
nous suggère ensuite comme en­
droit favorable à ees retraites la 
maison Saint-Joseph, du Sault au 
Récollet. Cette année, la rclraile 
s'ouvrirait le jeudi soir, 17 juin, 
pour se terminer le 21, lundi malin, 
fête de saint Louis de Gonzague. Ce 
iour-là sera tout probablement la 
veille de la réunion du Conseil fé­
déral de l’A.CJ.C. , ,

“Le R. P. Colclough, aumônier 
général de l’Association, le prési- 
dent Beaupré et quelques autres ca­
marades se lèvent tour à tour pour 
appuyer le projet. Les suggestions 
flu R. P. Archambault sont adop­
tée» à l'unanimité. Une liste est 
ouverte en tête de laquelle vien­
nent s’inscrire le* présidents des 
cercles.

“L’oeuvre qui nous sauvera est 
donc fondée. Le jeudi soir, 17 juin 
prochain, on verra dix, vingt, tren­
te ou cinquante jeunes homme*

(suite à la page deux)
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La sur les loyers
ObMrvatkxti d« Me Hector Lalonde sur les nouveaux 

règlements — Nouveaux problèmes — 
Objections de principe

M. Hector Lalonde, avocat, con­
seiller juridique de la Ligue des 
propriétaires de Montréal et de 
l’Union des Ligues des propriétai­
res de la province de Québec, dans 
une entrevue qu’il a donnée aux 
journaux hier, a formulé plusieurs 
critiques contre la nouvelle ordon­
nance sur les loyers, tel qu’exposée 
il y a quelques jours par M. Lo- 
bley, régisseur des loyers à Mont­
réal.

M. Lobley a dit que tous les avis 
donnés par des propriétaires pour 
reprendre leurs logements au 1er 
mai sont annulés; que les proprié­
taires qui n’habitent pas actuelle­
ment un logis dans une maison leur 
appartenant pourront reprendre un 
logement pour leur usage personnel, 
et que pour le faire ils devront en­
voyer un nouvel avis sur une for­
mule spéciale de la Commission 
des prix et portant le sceau de la 
Commission; tel avis doit être en­
voyé d’ici le 31 janvier. Mais le 
droit qu'avait le propriétaire de re­
prendre un logement pour son fils, 
sa fille, son père, sa mère ou sa 
bru, est aboli.

M. Lalonde a formulé d’abord des 
objections de principe. Il estime 
que ni le gouvernement fédéral, ni 
la Commission des prix, encore 
moins les officiers de la Commis­
sion, n’ont juridiction pour agir 
comme ils le font. De plus tout cela 
viole un principe fondamental de 
notre droit constitutionnel; on met 
de côté la division des pouvoirs. 
M. Lobley s’arroge le droit de légi­
férer, puis d’interpréter la loi, puis 
de la raire observer; il prétend cu­
muler les pouvoirs législatifs, ju­
diciaire et exécutif. De plus, la 
nouvelle ordonnance abolit le droit 
de propriété à toutes fins pratiques. 
Et, autre argument de principe, on 
établit une économie totalitaire de 
la pire espèce.

A cela, M. Lalonde a ajouté des 
objections d’ordre pratique. Sous 
prétexte de remédier à la situation, 
on va la compliquer; pour régler 
certains cas on va en susciter d’au-j 
très encore plus injustes. Voici 
quelques exemples;

Un propriétaire qui occupait un 
logement dans sa maison, comptant 
pouvoir reprendre un autre de ses

Avis de décès
FICHER. — A Montréal, le 13 jan­

vier 1944, à i’àge de 81 ans et 9 
mois, est décédée Célestine Trot- 
tier, d’Arthabaska, épouse de feu 
Adélard Ficher.

Les funérailles auront lieu lundi, 
le 17 courant. Le convoi funèbre
Êartira du domicile de son gendre, 

lie Ducharme, 4915, rue Piedmont, 
à 6 h. 30, pour se rendre à l’église 
Notre-Dame des Neiges, où le servi­
ce sera célébré à 0 h. 45. L’inhuma­
tion se fera Jundi après-midi à Ar- 
thàbaska où un Libera scia chanté 
après l’arrivée du train de Montréal.

logements au mois de mai confor­
mement aux anciens règlements, a 
loué le logement qu’il occupait. La 
nouvelle ordonnance l’empêche de 
reprendre le logement qiril comp­
tait occuper, et il est dans la rue, 
bien que propriétaire.

Un fils de propriétaire occupe un 
logement qiril a remis en comp­
tant déménger au mois de mai dans 
un logement appartenant à son pè­
re; le logement qu’il occupe a été 
loué à un autre et il devra le quit­
ter; il ne peut plus obtenir le loge­
ment sur lequel il comptait, et se 
trouve dans la rue; le même cas 
peut se présenter pour la fille, le 
père, la mère ou la bru d’un pro­
priétaire.

Un fils de propriétaire a décidé 
de se marier, et comptant avoir un 
logement dans la maison de son pè­
re, il a acheté ses^ meubles. 11 ne 
pourra pas avoir de logement. Est- 
ce que la Commission des prix va 
annuler la vente des meubles, ou si 
ce jeune homme devra payer .des 
meubles qu’il ne pourra pas utili­
ser? S’il doit payer les meuble^ et 
les prendre, il lui faudra les pla­
cer en entrepôt; est-ce que la Com­
mission des prix va payer l’entre­
posage?

Un propriétaire occupe actuelle­
ment dans sa maison un magasin 
sommairement transformé en logis; 
il a adopté cet arrangement pro­
visoirement, il comptait reprendre 
un de ses logements; à cause de la 
nouvelle ordonnance, il devra res­
ter dans un magasin peu propice à 
l’habitation, tandis que des étran­
gers ont le droit de garder malgré 
lui le logement qu’il voudrait occu­
per dans sa propre maison.

Nous admettons, a ajouté M. La­
londe, qu’il fallait empêcher l’in­
flation, qu’il fallait empêcher l’aug­
mentation injustifiable des loyers. 
Mais la Commission des prix aurait 
dû s’y prendre autrement, c’est-à- 
dire traiter les propriétaires fon­
ciers comme elle a traité toutes les 
autres classes de la société. Pour 
fixer »? prix des loyers on aurait 
dû établir d’abord le coût de la 
propriété, puis permettre aux pro­
prietaires de rajuster leurs loyers 
en tenant compte du changement de 
leurs charges. Mais le gouverne­
ment fédéral a refusé d’intervenir 
sur la question du taux d’intérêt hy­
pothécaire, et on n’a pas tenu comp­
te de l’augmentation considérable 
du coût de la main-d’oeuvre et des 
matériaux pour la réparation et 
l’entretien des maisons.

Propos ostronomiques

A l’Observatoire Ville-Marie
en 1943

La deuxième année fut encore 
plus fructueuse que la première tant 
au point de vue de l’observation 
qu’au point de vue de l’assistance.

A la vingt-cinquième assemblée 
générale qui eut lieu le 16 décem­
bre 1943 nous avons donné lecture 
du deuxième rapport annuel de 
l’Observatoire Ville-Marie, rapport 
qui couvre les activités du groupe 
de Montréal de la Société Royale 
(l’Astronomie du Canada pour les 
douze mois du 24 octobre 1942 au 
16 octobre 1943. année fiscale de 
la société.

Il y eut. au cours de ce^te pério­
de, 41 séances télescopiques tenues 
à l’Observatoire Ville-Marie. L’as­
sistance totale a été de 415 en 
comparaison de 120 l’année précé­
dente.

M. Francis P. Morgan a suivi 
Nova Puppis (nouvelle étoile dans 
la constellation de la Poupe du Na­
vire) du 15 novembre 1942, lors­
qu’il l’estimait de la 2e magnitude, 
jusqu’au 28 novembre. Elle devint 
alors invisible même à la jumelle. 
Ces observations furent transmises 
à l’Observatoire Harvard, Cambrid­
ge, Mass., Etats-Unis.

Les astronomes suivants se réu­
nirent le 19 février à l’Observatoi­
re à l’occasion de l’éclipse partielle 
de lune: MM. Henry F. Hall, J. Duf- 
fie, P. Downman, J.-Edgar Guimont 
et moi-même. Le rapport de cette 
éclipse fut envoyé à l’Observatoire 
David Dunlap.

M. Francis P. Morgan observa la 
planète Vénus à l’aide du réfrac­
teur de 6 pouces de la Société à 
l’Observatoire Ville-Marie du 29 
mai au 8 août. Ses observations fu­
rent tellement appréciées à David 
Dunlap que le Dr C. A. Chant les fit 
paraître dans le numéro de novem­
bre du Journal, publication men­
suelle de la Société.

Le 11 août dernier les membres 
suivants de la R.A.S.C. se repeon- 
trérent à l’Observatoire Ville-Marie 
pour ensuite se rendre sur les pe­
louses du Lower .Canada College 
afin d’observer les Perséides, étoi­
les filantes d’août: Mlle L. Beaulieu, 
secrétaire-adjointe du groupe de 
Québec, Mlle I. Williamson, notre 
fidèle et active secrétaire-adjointe, 
MM. G. Bentley, J. Duffie, D.l). £. 
Douglas, I. Ginsburg, C. M. Good, 
Jacques Labrecque, membre actif 
du centre de Québec, B. Rice, T. 
O’Sullivan et moi-même. Nous en­
registrâmes 247 météores de llh. 
10m. le 11 août à 4h. du matin le 12. 
M. A. V. Madge les observa de chez 
lui. Côte Saint-Luc, et M. G.-E. Gui- 
mont, de Saint-Maurice, Co. Terre- 
bonne. Nous sommes reconnaissant 
à M. Madge des heures passées à la 
préparation de ce rapport qui est 
rendu à l’Observatoire David Dun-

Messe anniversaire
BONIN. — Le mardi 18 courant, 

à 8 heures, en l’église du Très 
Saint-Rédempteur, sera chantée une 
grand’messe anniversaire pour le 
repos de l’âme de Gérard Bonin, 
fils d’Oscar Bonin et d’Alda Bro­
deur. Parents et amis sont priés 
d’y assister.
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Absembléet!

cohérences, etc.

Dimanche, 16 janvier
Société St-Jean-EapUst«, su Monument 

nation al, M. Benoit Broulllette. profes­
seur S l’Ecole des hautes études, reprendra 
au Monument national, «aile tl. & 8 h. 
du soir, la série de ses conférences aur la 
Oéographie du Canada.

M. BroutUette a choisi de parler de la 
Géographie humaine du Canada. Com­
ment étudie-t-on la géographie des hom­
mes qui habitent un pays? Quelle est la 
répartition de cette population selon les 
facteurs qui la règlent? Notre Immense 
pays semhle peu peuplé. Pourquoi? Des 
projections lumineuses Illustreront cette 
causerie. Entrée libre.

¥ « *
Réunion au collège Daval des diplômés 

de 1932 Jusqu'à date. Programme: 2 h., 
partie de gouret: Anciens va Laval; 4 h., 
goûter, causerie, élections des officiers.

lap.
Nous eûmes eussi une assemblée 

en plein air le 4 septembre sur le 
terrain du Lower Canada College, 
assemblée qui avait pour but de fa­
miliariser les membres avec les 
constellations. Vingt-six personnes 
étaient présentes. Deux groupes fu 
rent formés, Tune sous la direction 
de M. F. Dekintler et i’autre sons 
celle de M. Madge et de moi-même

Au mois de septembre Mlle Wil­
liamson se livra à l’observation des 
aurores boréales. Elle intéressa les 
sociétaires suivants à ce genre d’in­
vestigation céleste: Mlle L. Anni- 
son, MM. J. Duffie, Eric George, C. 
M. Good, L Ginsburg, A. V. Madge, 
F. P. Morgan, J. Vincelli et votre 
chroniqueur. Des rapports furent 
envoyés au Dr C. W. Gariein, 
Rockefeller Hall, Cornell Universi­
ty, Ithaca, N.Y., pour les mois de 
septembre, octobre et novembre. 11 
en fui tellement enchanté que dans 
son accusé de réception il fit part 
de son intention de communiauer 
avec les autres filiales de la R.A.S. 
C. pour leur dire d’en faire autant.

Le numéro de novembre de Po­
pular Astronomy renfermait le to­
tal des observations d’étoiles varia­
bles effectuées par chaque membre 
de l’A.A.V.S.O. (Association améri­
caine pour l’observation des étoiles 
variables) pour Tannée se termi- 
nanl le 30 septembre 1943. M. Jl. 
Duffie en fournit 230 et moi, 305, 
faisant un nombre global de 535.

En juillet, août, septembre et oc­
tobre nous fîmes rapport sur la re­
cherche de Novae dans certaines 
régions du ciel pour le compte de 
l’A.A.V.S.O.

Nous devrions mentionner les 
rapports hebdomadaires que nous 
envoie l’un de nos membres juniors 
du Lakefield Preparatory School, 
Granville Wheller, et qui embras­
sent la Lune, les météores, les au­
rores boréales, etc.

Le secrétaire. M. H. F. Hall, an­
nonça ensuite l’élection des mem­
bres du bureau et du conseil peur 
1944: *

Bureau — Président honoraire, 
Mgr C.-P. Choquette; président, D. 
P. Gillmor, c.r.; vice-prés., G. Har­
per Hall; secrétaire, Henry F. Hall; 
trésorier, F. J. Dekinder; sec. adj., 
Mlle Isabel K. Williamson; prési­
dent du comité du télescope, I)e- 
Lisle Garneau; libraire, J. W. 
Duffie.

Conseil — Dr A. N. Shaw, Dr W. 
Bruce Ross, F. P. Morgan, J.-Edgar 
Guimont, E. R. Paterson, C. M. 
Good et D. E. Douglas.

Mme E. R. Adair, de l’Université 
McGill, prononça une allocution 
très intéressante sur les vents, la 
température et les marées.

De LISLE GARNEAU
de l’Observatoire Ville-Marie.

Décès du général Hertzberg 
aux Indes IESCR!19
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Les ouvrages de 
Jacques Bainville

HISTOIRE DE FRANCE (2 volumes), 
600 pages. Au comptoir $2.50, per 
I* post* $2.65.

L'ALLEMAGNE (2 volumes), 500 pa­
ges. Au comptoir $2.50, par la 
posta $2.65.

NAPOLEON (2 volumes). 650 pages. 
Au comptoir $2.50, par la poste 
$2.65.

LA RUSSIE ET LA BARRIERE DE L'EST, 
300 pages. Au comptoir $1.25, par 
la posto $1.35.

L’ANGLETERRE ET L’EMPIRE BRITAN­
NIQUE, 250 pagas. Au comptoir 
$1.25, par la posta $1.35.

LES CONSEQUENCES POLITIQUES DE 
LA PAIX, 250 pages. Au comptoir 
$1.25, par la posta $1.35.
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Le Oocupacole é’Àseursnce Funéraire

URGEL E30URGIE, Limitée
tnooroorée par tantes Patentas de ta Province de Québec su capital de «150.000 

ASSURA,NC* PUNERAIBE BT DIRECTEURS DU FUNERAILLES 
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» la 22 décembre 1916

SERVI C* JOUR BT NtTiT
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Prix maximes
Filet* de morue fraîche ou congelée, 

aiglefins, soles, etc.

Ottawa, 15. On vient d’ajou­
ter à la liste des prix maximés 
pour le poisson de l’Atlantique les 
filets de morue fraîche ou conge­
lée, l’aiglefin, les soles ou filets, les 
filets de colin frais ou congelé, en 
vertu d’un nouveau décret émis au­
jourd’hui par l’administrateur du 
poisson et des produits du poisson 
a la Commission des prix et du 
commerce.

Cette ordonnance, qui entre en 
vigueur immédiatement, établit des 
prix maximums pour les ventes de 
steaks de morue fraîche ou conge­
lée, d’aiglefin, de soles ou de flets 
de filets de colin frais ou congelé 
par un conditionneur à un grossis 
te, à un grossiste intermédiaire oi 
à un détaillant. Elle fixe égale 
ment les majorations maximums 
permises pour les ventes faites d’un 
vendeur a l’autre.

Pour tout le poisson ou tous les 
produits du poisson qui sont at­
teints par le nouveau décret et qui j 
se vendent moins de dix cents la i 
livre, le vendeur a droit à sa majo­
ration de la période de base et celle 
ci n’est pas limitée par les dispo­
sitions de l’ordonnance qui traitent 
des prix plus élevés du poisson.

L’ordonnance décrète également 
que le poisson ou les produits du 
poisson qui sont importes ne se ven­
dront pas à des prix plus élevés que 
ceux en vigueur pour des produits 
canadiens.

Causes de la Commission 
des prix

Une amende de $2,(XX) et les frais 
ent été imposés, hier matin, par le 
juge J.-C. Langlois, à M. William 
Bloomberjj, faisant affaires sous les 
nom et raison sociale de Peer’s Be­
verages of Canada, qui s’est recon­
nu coupable d’avoir, entre le 1er 
juillet 1943 et le 10 janvier 1944, 
utilisé 35,000 coupons de sucre 
avant leur date de validité, enfrei­
gnant ainsi les règlements prescrits

' " A là Ifi

Le vice-amhral Percy Walker NelJes, C.B., 
R.C.N., chef de l’état-major naval depuis 
dix ans, assumera les fonctions d’offlcler
fenéral supérieur canadien outre-meé. Né 

Brantford en 1892, tl entra dans la ma­
nne comme cadet en 1908. Au cours de la 

dernière guerre. 11 servit à bord de vais­
seaux anglais et canadiens. En 1829, U 
devint le premier officier de marine ca­
nadien à commander un croiseur anglais 
alors qu’il fut nommé capitaine Intéri­
maire du H.M.S. “Dragon”. Quand 11 fut 
promu au rang de contre-amiral en 1938 
y était le plus Jeune officier de l’Empire 
britannique à détenir ce grade.

(Photo de la Marine royale canadienne)

CALENDRIER

REMERSIEMENTS
LES MEMBRES Di 

LA FAMILLE

VANDELAC
désirent remercier très sincèrement les personnes 
qui ont bien voulu leur témoigner des marques de 
sympathie à l'occasion de la mort de M. Georges 
Vandelac sr, par des offrandes de .messes, fleurs, 
bouquets spirituels, visites, télégrammes ou assis­
tance aux funérailles.

Ier molt! JANVIER Si (our*
Demain: DIMANCHE M JANVIER 1944 

II EPIPHANIE. 8. MAACVL. PWJ mart. 
Lever du nolell. ï h. 33.
Cosichet du «oleil. 4 h. **.
Lever de ta lt;pe, 10 h. SV.
Coucher de ift lune. 10 h. 57.

Premier Quartier, le 2. A 3 h. 4m. du noir. 
Pleine Lune, le IG. à S h. 9m du matin. 
Dernier Quartier, le 18. à 10 h. 32m. du m. 
Nouvelle Lune, le 25, à 10 h. 24m. du mat.

par l’ordonnance 308 de l'adminis­
trateur du sucre à la Commission 
( es prix et du commerce en temps 
de guerre. Comme on le sait, tes 
compagnies de ce genre ont un cer­
tain quota alloué pour un semestre 
et ne doivent par conséquent uti­
liser les coupons de sucre auxquels 
ils ont droit qu’à la date de vali­
dité. Me D.-L. Desbois .représen­
tait la Cemmission dans cette cau­se.

M. Armand Plouffe, 4332 rue Pa­
pineau, a été condamné hier ma­
tin, par le juge Armand Cloutier, à 
payer $50(1 d’amende et les frais
«our avoir réalisé un profit illé- 

il en vendant quatre automobiles 
ii des prix plus élevés que les prix 
maxima fixés par la Comimssion 
des prix et du commerce en temps 
de guerre. Me Gaston Lacroix re­
présentait la poursuite.

On vient d'annoncer la mort du major- 
général Charles Sumner Lund Hcrtiberg, 
C.B., M.C.. V.D.. 57 ans. de Toronto, alors 
qu’il servait dans l’Armée britannique aux 
Indes. Le général Hertzberg se retira de 
l’Armée canadienne outre-mer en juin 
1943 et s’engagea dans l’Armée britannique 
des Indes où il occupait un poste spécial 
dans le génie. Lui survivent : son frère le 
major-général H. F. H. Hertzberg, com­
mandant du collège militaire royal de 
Kingston (Ont.), sa femme et deux Hls 
dont l’un fait partie de l’Armée canadien­
ne outre-mer. (Photo Armée canadienne)

Le Cercle

Saint-Louis

(suite de la première page)
laisser leurs occupations et leurs 
plaisirs et s’acheminer vers la soli­
tude. Bien des gens, bien d’autres 
jeunes riront peut-être de les voir 
partir: mais le patriote éclairé se 
réjouira de pouvoir fonder sur une 
base plus solide qu’auparavant de 
consolantes espérances en l’avenir 
de son pays.”

Les difficultés prévues ne man­
quèrent pas. Douze seulement ré­
pondirent à l’appel. Mais c’était le 
grain de sénevé... qui allait devenir 
un grand arbre. C’étaient les douze 
apôtres dont les convictions 
allaient conquérir la masse.

Voici les statistiques des maisons 
de retraites pour la province de 
Québec, compilées il y a quelques 
mois. Le premier chiffre indique 
l’année de la fondation; le deuxiè­
me, le nombre total des retraitants 
depuis l’ouverture de la maison 
jusqu’à l’année 1943; le troisième, 
le nombre des retraitants en 1942:

1 Villa la Broquerie, Bouchervil­
le: 1910, 30,571, 3,054;

2 Villa Manrèse, Québec: 1912, 32 702 1340•
3 Villa Saint-Martin L’Abord-à- 

Plouffe: 1914, 58,081, 2.449;
4 Marie Reine des Apôtres, Cap 

de la Madeleine: 1914, 33,377, 3.- 
202;

5 Villa Saint-Alphonse, Sher­
brooke: 1923, 18,019, 2,096;

6 Maison Jésus-Ouvrier, Québec- 
cuest: 1923, 40,000, 3,720;

7 Maison du Sacré-Coeur, Hull: 
1925, 26,635, 2,275;

8 Notre-Dame de Lourdes, Mont- 
Joli: 1926, 28,777, 2,227;

9 Villa Saint-Vincent, Monument 
(Québec): 1926, 19.077, 1818;

10 Villa du Rosaire, Nicolet; 
1927, 7,238, 1909;

11 Maison Saint-Ignace, Chicouti­
mi: 1928, 18,325, 2,093;

12 Maison de retraite, Saint-Hya­
cinthe: 1929, 11,064, 1054;

13 Maison Querbes, Joliette: 
1930, 13,449, 1,903;

14 Maison du Christ-Roi, Châ- 
teauguay-Bassin : 1932, 19,374, 2,-

15 Notre-Dame des Monts, Sainte- 
Agathe: 1934, 8,868, 1876;

16 Saint Jean de la Lande, Saint- 
Jean de Québec: 1936, 10,139, 1374;

17 Maison du Sacré-Coeur, Mont- 
Laurier: 1938, 1150, 284;
» .A8 *°yer Saint-Joseph, Amos, Abitibi: 1939, 2,419, 861;

19 Ville-Marie, Villemarie, Té- 
miscamingue: 1940, 2,047, 994.

Une autre maison s’est ouverte 
en 1943, la maison Reine des An-. 
ges, à Ville LaSalle, près de Mont­
réal. Il y a, en outre, des retraites 
durant l’été dans plusieurs collèges 
ou séminaires. Quant aux maisons 
de retraites féminines, elles sont 
encore plus nombreuses.

L’oeuvre a aussi atteint nos core­
ligionnaires de langue anglaise. 
Ainsi des retraites ont lieu pour 
eux, à Montréal, au collège Loyola, 
en attendant l’érection d’une mai­
son spéciale. Les autres provinces 
du Canada sont entrées dans le 
mouvement: l’Acadie, l’Ontario, 
l’Ouest, — des retraites se donnent 
régulièrement à Toronto, par 
exemple, et à Saint-Boniface, — et 
même des centres franco-améri­
cains comme Woonsocket où les re­
traites sont des plus florissantes.

Mais ce n’est pas tant au nombre 
des maisons et aux chiffres des re-
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traites qu’aux fruits opérés que 
l’oeuvre se juge.

Or les témoignages ici sont una­
nimes: évêques, curés, aumôniers 
d’associations, dirigeants d’Action 
catholique, tous reconnaissent dans 
la retraite fermée l’oeuvre de base 
qui soutient les autres, qui leur 
donne ses chefs, qui crée i’élite.

Pie XI, le pape des Exercices 
spirituels, l’avait proclamé dans 
son encyclique Meus nostra: “Nos 
propres pays réclament des troupes 
d’élite de l’un et de l’autre clergé, 
et des bataillons serrés de pieux 
laïques qui, étroitement unis à la 
hiérarchie, l’aideront dans son 
apostolat et se consacreront, avec 
une industrieuse activité, aux tâ­
ches laborieuses et multiples de 
l’Action catholique. En bien, véné­
rables Frères, forts des leçons de 
l’histoire, Nous saluons les maisons 
des saints Exercices comme autant 
de cénacles dus à la divine Bonté, 
oû les coeurs généreux, fortifiés 
par la grace, éclairés par le flam­
beau des vérités éternelles et tou­
chés par les exemples du Christ, 
voient clairement le prix des âmes, 
sentent s’allumer en eux îa flamme 
du zèle, brûlent de servir dans 
l’état où une sage élection leur 
montre que leur Créateur les appel­
le et où ils apprennent, en même 
temps, l’idéal, les industries, les 
hauts faits de l’apostolat chrétien”.

Aussi est-ce en ces maisons, 
vraies “forteresses du catholicis­
me”, que les évêques de la province 
de Québeç mettent leur meilleur es­
poir, ainsi qu’ils le déclaraient à»la 
fin de leur lettre sur la restaura­
tion sociale. “Le spectacle qui en 
ce moment Nous rassérène et Nous 
réconforte souverainement, c'est 
celui de l’Action catholique, s’or­
ganisant dans chacun de Nos dio­
cèse et donnant déjà d’admirables 
fruits, c’est la vision splendide de 
nos nombreuses maisons de retrai­
tes fermées d’hommes et de fem­
mes, où “se forment au feu de 
l’amour du Coeur de Jésus non seu­
lement d’excellents chrétiens, mais 
de vrais apôtres”.

Le Cercle Saint-Louis a bien fait 
de célébrer son quarantième anni­
versaire. N’eût-il que l’oeuvre des 
retraites fermées à son crédit, elle 
lui donne une place de choix flans 
l’histoire du mouvement cathoSque 
au Canada.

joseph-Papin Archambault, SJ.

voir* ettomae, votm 
foie, vos rein» en abtor- 
boni à jeun un grand 
verre de bithini* Grov 
formule n® 33. — Vous 
voilà désintoxiqué et en 
flace pour une durs 
journée de labeur.

A MM, tout» l» famtfl», petit» st
grand., bien portant, ou maladw, m main, 
tundra an bonn» santé «n buvant pendant 
m tapa* eatt» «au minéral» d» tabto «r 
d» régima agréabl», alcalin#, dtgnHv» 
•t économique pou, fe budget, boit» d* 
15 pinte, (moins do 3 cent» la pint»).

LE SOMf In Uthiné. Crac ch—mot 
les EXCÈS D'ACIDE, vou* procurant un*
atgaitl»* tacite «t un aomm*il reposant.

Lis LitiMiésduDr6rocN*33
(PRODUIT FRANÇAIS) 

remplacent le» eaux minéral*» natu­
relles françaises dans I* traitement 
des affections arthritiques du foie, 
des reins, de le vessie, de l'estomac, 
de I intestin, et des rhumatisme*.

•
Un échantillon est envoyé gra­
tuitement. Ecrivez à F. DU- 
GROS. Importations françaises.
200 rue Vallée, HA. 0277,
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Littérature du 
XXème siècle

par André ROUSSEAUX
Martin du Card —■ Claudel — 

Eer.iano. — Bainvilla — Mauriac
— Ch.(donne — Bourget — 
Louis de Brogiie — Maurois — 
Romains — Montherlant — Cio- 
no —- Alain-Fournier —- Ro­
samond Lehman — Virginia Woi- 
fo —- Pilke ... (1er tome ).

Colette —- Carco -2- Duhamel
— Romains — Malraux — Suarèa
— Thibaudet — Du Boa — Ju­
lien Green — Valéry Ltrb.ud — 
Valéry — Francis (ammet — 
Claudel — Patrice ds la Tour du 
Pin — Dtnis de Rougemont — 
lean Giraudoux — Mauriac — 
iouiiîdeau — Maurraa.

2 volume, de 270 pages chacun. 
Au comptoir $2.50. par ta 

poste $2.65.

SERVI» DI UBRAIRII 
DU “DIVOIR”

REPORTER-NOUVELLISTE de­
mandé, de carrière eu débutant. 
Emploi permanent. Donner états 
de services ou aptitudes; référen­
ces requises. S'adresser en per­
sonne ou par lettre No 1780 Ser­
vice Sélectif National, 275 ouest, 
rue Notre-Dame, Montréal.

Il est tombé au cours d’un seul hi­
ver dans la Californie réputée le 
pays du soleil 74 pouces de neige.

La rose’était la bannière favorite 
de plusieurs chefs de la Grèce et de 
Rome et elle figurait comme symbo­
le sur leurs bannières et les bou­
cliers.

SOURDS dç SURD?TE

exige le nouvel appareil

GEM-V-4
Service garanti pour la vie. Approu­
vé par l'Association Medicale des 
Ktats-Unis. Démonstration gratuite. 
Confidentielle. Tel. CAlumet 6665 * 
Pélx. qualité, réception, incomparable. 
GEO. L. REMINGTON, consultant

s,2wo.RAVOX
Esplanade RADIOPHONE

Projets d'après-guerre 
de Vancouver

Ottawa, 15 (C.P.) — A l’Instiga­
tion du conseil de reconstruction 
provinciale de la Colombie britan­
nique. la ville dç Vancouver étudie 
actuellement les plans de certains 
travaux pratiques qui coûteraient 
des miilions de dollars.

Vancouver, aussi bien que de 
nombreuses autres municipalités, 
prépare présentement ces plans et 
devis pour les exécuter en temps 
opportun.

Il appert, toutefois, que les pro­
jets de la ville de Vancouver n’ont 
pas encore reçu l’approbation du 
gouvernement fédéral et que ce der­
nier ne s’est encore engagé à accor­
der aucun octroi.

EXAMEN DE LA VUE

OPTOMETRISTE
6761 St-Hubart. CA. 7616 

A St-Jérôme 
330 St-Ceorge*. Tél. 171

MONOTYPISTE sur clovier do- 
mendé. — Homme d'expérience; 
emploi permonent; références re­
quises. S'adresser en personne ou 
par lettre No 1770 Service Sélec­
tif National, 275 Notre-Dame 
ouest, Montréal.

Papier d’emballage 
Serviettes de papier

Sacs de papier 
Papier de toilette

Mac Gregor Paper &BsgCo. Inc.
451, rue St-Sulpice, Montréal

Suceurs*!* b QUEBEC
A MacGregor demandes 
si c’est fait de papier

*LAncaster 2273

“Du moment çu'un déplacement 
vertébral se produit, de ce moment 
même la maladie se développe”

PALMER
FAITES CORRIGER LE MAL A SA RACINE

Laurent hurtubise
CHIROPRATICIEN

4553 ST-DENIS — HA. 7524

Cuayez El Pletto Londres GRANDEUR NATURE

FRAIS U1 DOUX A FUMER Manufacturé, ainsi qur I* cigare populaire DO DCE. par 

|.-E. PIETTE b FRERE. 4355 Drolot, Montré*) - HA. 6711
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M. l’abbé Maheux et sa conception Les instituteurs ajournent Le Roya^Automobile

de l’enseignement de l’Histoire
Du particulier au général jusqu'à la Be année 

Puis dès lors, de l'universel au particulier
Beaucoup de gens ont hâte del 

connaître le programme d’ensei­
gnement de l’histoire du Canada 
qui sortira des travaux du sous-co­
mité auquel on a adjoint M. l’abbé 
Arthur Maheux, professeur d’Hts- 
toire à l’Université Laval et archi­
viste de la maison, à titre de spé­
cialiste. M. l’abbé Maheux ne fai­
sait pas partie du comité que le 
Conseil de l’instruction publique a 
chargé de reviser tout le program­
me de notre enseignement primai­
re et qui s’est ensuite partage; en 
divers sous-comités pour travailler 
sur les diverses matières. C’est le 
surintendant de l’instruction publi­
que, M. Victor Doré, qui l’aurait in­
vité après coup à faire partie de ce 
sous-comité. A ce que nous croyons 
savoir, M. l’abbé Maheux n’a pas 
attendu d’être consulté par les 
membres réguliers pour donner son 
avis: il serait plutôt arrivé dès le 
début avec un programme tout pré­
paré.

L’information que nous avons 
publiée le 28 décembre comportait 
le paragraphe suivant:

“On nous rapporte qu’il se ma- 
“nifeste deux tendances au sein du 
“sous-comité. M. l’abbé Maheux 
“voudrait que dans l’enseignement 
“de l’Histoire on parle de l’univer- 
“sel pour redescendre ensuite, que 
“l’on envisage d’abord l’humanité 
“pour s’occuper ensuite du pays, 
“de la province, de la région.” I

il convient de préciser davanta-; 
ge. Pour les tout petits enfants, ; 
ceux des trois premières années, 
quand il ne s’agit que de leçons 
orales qui constituent une sorte 
d’initiation, M. l’abbé Maheux est 
d’avis que l’on doive commencer 
par ce qui entoure l’enfant. Void 
d’ailleurs en quels termes H s’ex­
plique dans l’introduction à son 
projet de programme:

“L’Histoire apprend à l’enfant 
quelles sont ses relations- avec le 
groupe local où il vit, celles de ce 
groupe avec le groupe provincial 
dans sa diversité, celles du groupe 
provincial avec les autres provin­
ces, séparément et dans leur ensem- 
L.e national, le Canada, celles du 
Canada avec les autres nations du 
monde, particulièrement le peuple 
voisin (États-Unis), les peuples de 
nos origines: France, Angleterre,

Irlande, Ecosse, etc., les autres peu­
ples de l’Amérique, Espagnols et | 
Portugais, les peuples indigènes 
qui vivent encore parmi nous, celle | 
de l’humanité en général depuis 
les origines de la civilisation.”

A partir de la 4e année, quand 
l’élève a atteint l’âge de 10 ou 11 
ans et qu’il commence à apprendre 
l’Histoire pour de bon en se servant 
d’un manuel, la méthode change et 
on procède alors de l’universel au 
particulier. Citons encore l’intro­
duction au programme de M. l’abbé 
Maheux:

“On expliqera de nouveau les mo­
tifs qui ont poussé les Européens 
vers l’Amérique.

“On donnera des notions plus 
complètes sur les pays colonisa­
teurs; Je citoyen du Canada, même 
le plus humble, doit être mis en état 
de comprendre les problèmes, amé­
ricains et européens, dont la presse 
est remplie.”

Le programme de 4e année, tel que 
le conçoit M. l’abbé Maheux, com­
porte toute une série de leçons qui 
portent sur l’histoire de l’Espagne, 
du Portugal, de la Hollande, de la 
France et de l’Angleterre, de leurs 
luttes, des guerres de religion, pour 
aboutir aux grandes explorations, à 
la fondation des colonies françaises! 
et anglaises. On étudie ensuite la 
politique européenne du XVIIIe siè­
cle pour comprendre la guerre de 
Sept Ans qui a fait passer ie Cana­
da sous la domination anglaise.

On lira avec profit une dernière 
citation extraite du programme de 
M. l’abbé Maheux >'our se faire une 
idée de sa composition de l’ensei­
gnement de l’Histoire à l’école pri­
maire:

“L’Histoire enseigne à l’enfant les 
lois qui régissent le progrès de l’hu­
manité en général et celui de sa na­
tion en particulier. L’Histoire fait 
aimer la patrie, mais elle ne fonde 
pas cet amouPsur la détestation des 
groupes qui ont une autre religion, 
une autre langue, d’autres coutumes 
nationales ou politiques. Elle ouvre 
l’esprit, elle élargit les horizons 
pour rendre l’enfant citoyen de tout 
son pays et même du monde entier. 
En cela elle appuie le civisme et elle 
s’appuie sur la philosophie en ap­
prenant à l’enfant l’importance des 
valeurs morales et celle des problè­
mes de la Société humaine.”

Les chemins de fer 
des Etats-Unis

Washington, 15 (A.P.) —La Mai 
son Blanche a annoncé hier soir 
un grand pas en avant dans la so­
le lion, du conflit ferroviaire. Les 
trois unions d’employés de trains 
qui n’avaient pas accepté l’arbitra­
ge du président Roosevelt — celles 
des mécaniciens, des conducteurs 
et des aiguilleurs, ont consenti aux 
mêmes conditions que les deux au­
tres unions avaient acceptées, soit 
une augmentation de 9 cents l’heu- 
te et une semaine de vacances 
payée.

Ceci a mis fin a la controverse 
au sujet des salaires concernant 
350,001) hommes qui font fonction­
ner les trains, et a ouvert la voie 
à la remise prochaine des chemins 
de fer aux entreprises privées. 
L’armée américaine a pris contrôle 
des chemins de fer le 27 décembre 
à la suite d’une menace de grève.

H reste encore à régler les de­
mandes de 1,100,000 employés fer­
roviaires non affectés aux trains, 
qui exigent des augmentations de 
salaire.

Les chefs des fraternités n’ont 
fait aucun commentaire sur la so­
lution de ce conflit, mais on croit : 
quuls sont d’avis que la convention 
qu’ils ont conclue avec les compa­
gnies de chemin de fer leur donne 
l’assurance que les augmentations 
•■’ont pas gelé les salaires pour la 
durée de la guerre.

la question de la grève
M. Perrier leur a demandé d'attendre à la fin du mois 

pour un règlement — Acceptation des offres 
de la Commission

Les instituteurs des écoles catholiques de Montréal, réunis hier soir 
au nombre d'environ 1,300 au Plateau, ont décidé de ne pas faire de grève 
pour le moment

M. Léo Guindon, président de l'Alliance catholique des professeurs, 
a fait rapport des entretiens que la délégation envoyée à Québec a eus 
avec le secrétaire de la province, M. Hector Perrier. Le ministre a de­
mandé d'attendre à la fin du mois et que d'ici là on tâchera de trouver 
une solution acceptable à tous les intéressés.

La réunion commencée hier soir s'est terminée vers 2 heures ce 
matin. On a décidé d'accepter les conditions offertes par la Commission 
des écoles catholiques de Montréal: les minimums des solaires sont portés 
à $800 par année pour les institutrices, à $1,200 pour les instituteurs 
célibataires, et à $1,500 pour les instituteurs mariés; les augmentations 
annuelles régulières sont augmentées à $100 pour les institutrices et à 
$120 pour les instituteurs.

Ces nouvelles conditions, d'abord refusées, ont été acceptées; mais 
M. Perrier a dit que les autorités augmenteront probablement encore les 
minimums.

Le gouvernement bulgare 
ordonne l'évacuation de Sofia

LONDRES, 15. (À.P.) — Le gouvernement bulgore a ordonné l'éva­
cuation totale et immédiate des 300,000 citoyens de la ville de Sofia, 
capitale de la Bulgarie, à la suite des terribles bombardements alliés. La 
nouvelle a été annoncée par la radio allemande.

Les émigrés seront répartis dans les diverses provinces. Le radio 
allemande ajoute que les autres grondes villes du pays seront aussi éva­
cuées.

A Sofia, le ministre de l'Intérieur, M. Docho Christov a publié un 
ordre du jour menaçant ie personnel des services de santé de la capitale, 
de poursuites, s'il ne se rapportait pas au service dans la capitale dans un 
délai de 24 heures. Le couvre-feu a été imposé de 8 h. du soir à 8 h. 
du matin, et la peine de mort décrétée pour vol et pillage.

La radio d'Ankara dit que les ministres du Japon et de la Hongrie 
ont été tués au cours des bombardements et que la plupart des édifices 
publics ont été démolis.

L'avance de l'armée
russe se continue

Le Royal Automobile Club a te­
nu hier après-midi son assemblée 
annuelle. M. Percy Walters a été 
réélu à la présidence. M. de Gaspé 
Beaubien, C.B.PZ., vice-président, M. 
G.-A. MeNamee, secrétaire-trésorier 
et gérant, et MM. Percy Adams, Ar

Le chef d’escadrille Albert Houle
Un outre Canadien français nommé à la tête 

d'une escadrille canadienne outre-mer
Ottawa, l'5 (Service des nouvel- 

i les du C.À.R.C.) — Un autre Cana- 
j dien français — ]e sixième — vient

colonel F.-M. McRobie, le major gé-j Houle, D.F.C., de Massey, Ont., qui 
néra! E. de B. Panel, le commodore t est maintenant à la tête de la fa 
de l’Air Adélard Raymond, et le 
Dr C.-A. Peters, directeurs.

Le nouveau comité exécutif du 
Royal Automobile Club of Canada 
comprend M. Théodore G. Morgan, 
président, J.-J. Meagher, Armand 
Chaput, Percy R. Walters, M. de 
Gasûé Beaubien et M. MeNamee,

M. Percy-R. Walters a déclaré que 
le transport aérien ne supplantera

meuse escadrille de chasse City of 
Windsor en Italie.

Les cinq autres officiers cana- 
diens-français qui se sont déjà vu 
confier le commandement d’esca­
drilles canadiennes sont: les com­
mandants d’escadre J.-W. Saint- 
Pierre, D.F.C. (E.-U.), qui com­
manda les Alouettes en Grande-Bre­
tagne et en Afrique-Nord; Georges

pas le transport routier et que Pauto ï V4tc fune
rontinuern ri* innor «nn rAu escadrille de bombardement enÜ iron. Afrique-Nord; Logan Savard, D.F. 6t 61 ICftC® COltnnC moyen UC tr H US “ nui mal'hoiir'niicarvsant rliov-tn.
port, car le transport routier sera 
toujours un complément irrempla­
çable au futur transport aérien.

C., qui est malheureusement dispa­
ru au cours d’un air au-dessus de 
l'Allemagne; J.-G. Archambault, qui 
dirige une escadrille de protection 

,, „ . côtière en Grande-Bretagne, et Bax-
M, Walter» rappelle aussi que nos ter Ritcher, qui a succédé au com- 

gouyernements, aux prise» avec les mandant d’escadre Saint-Pierre
problème» de l’ap'rès-guerre, ne 
pourront faire mieux que d’entre

comme commandant des Alouettes. 
Le chef d’escadrille Houle, qui

prendre de gigantesques travaux de est le premier Canadien français à 
voirie, en vue de venir en aide à commander une escadrille de com- 
la main-d’oeuvre alors disponible, j bat, est reconnu comme l’un des 

Dans une résolution adoptée hier’meilleurs pilotes de chasse cana- 
après-midi, les membres du Royal! diens. Juqsu’icJ, il a abattu sept 
Automobile Club of Canada recom-! avions ennemis el en a endommage 
mandent oue. en élaborant son fu- plusieurs autres. Le mois d octo­

bre lui est particulièrement favora­
ble, semble-t-il, car c’est au cours
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Prise de Kalikovichi et de Mosyr — L'armée de 
Vatutine s'empare de Stepan

Vol audacieux
commis à Joliette

La Sûreté provinciale a terminé' 
hier son enquête au sujet d’un vol 
commis dans une bijouterie de Jo- • 
bette. Les bandits avaient transpor-j 
té, puis fracturé et caché dans une ! 
grange un coffte-fort contenant desi 
articles d’une valeur de $2,790. Septl 
arrestations ont été faites et unej 
bonne partie des marchandises vo-| 
lées ont été retrouvées.

Le cambriolage s’est effectué dans! 
la nuit du 9 au 10 janvier, au maga-i 
sin de M. Rosaire Bourdon. Les in-! 
dividus arrêtés par la suite, soit j 
dans une auto près de L’Assomption, ! 
soit dans une grange à quelques mil-! 
les de là, sont Henri Samson, Mau-! 
rice Raymond, Armand Morin, Via- 
teur Tessier, Arthur Servant, Con­
rad Brunelle et René Lalonde.

Aux Trois-Rivières

Londres, 15 (C.P.) — L’armée 
russe s’est emparée hier du centre 
régional de Mozÿr et de la jonction 
ferroviaire de Kalikovichi ainsi 
que de 40 autres villes et villages 
au cours de son avance à l’ouest 
des deux villes. On peut citer la 
ville de Skrigalov, à 20 milles à 
l’ouest de Mozyr, et la station de 
chemin de fer d’Ofklinsk, à 7 mil­
les à l’ouest de Kalinkovichi sur la 
route de Pinsk. C’est l’armée du 
général Rokossovsky qui a rempor­
té ces succès en Russie blanche.

L’armée du géhéral Vatutine a 
continué d’avancer dans l’ancienne 
Pologne en s’emparant de Stepan, à 
45 milles au delà de la frontière et 
à 17 milles au sud de Tutovichi. 
D’autres colonnes ont pris plu­

sieurs villages à l’ouest et au sud- 
ouest de Novograd-Vdlynski. A l’est 
de Vinnitsa, ou les contre-attaques 
allemandes leur barrent l’accès au 
Roug et à la frontière roumaine, 
les troupes soviétiques ont tenu 
bon en infligeant de lourdes pertes 
à l’ennemi.

La prise de Mozyr et de Kalinko­
vichi nettoie un autre secteur im­
portant de la ligne de chemin de 
fer Zhlobin-Berdichev qui pourra 
désormais servir aux communica­
tions soviétiques. Le maréchal Sta­
line a lancé un ordre du jour extra­
ordinaire pour marquer la prise 
des deux villes. La radio de Moscou 
dit que la cavalerie cosaque a déjà 
poussé fort au delà de Mozyr.

mandent que, en élaborant son fu 
tur programme de construction, le 
ministère de la voirie songe à com­
pléter d’abord plusieurs travaux 
déjà commencés. Les membres de­
mandent d’autre part au gouverne­
ment fédéral d’abolir, aussitôt la 
guerre finie, la taxe de trois sous 
comprises dans le prix de la gazo- 
line de par tout le Canada. La dis­
parition de cette taxe inviterait 
alors les touristes à visiter plus 
nombreux le pays. Ils soulignent 
ensuite yue l’abolition des taux de 
péage sur les ponts Jacques-Cartier 
et Victoria est nésessaire à l’essor 
futur de la métropole du Canada 
et des localités de la rive sud.

On agrandit la prison 
de Québec

- Québec, 15 (D. N. C.). — Nous 
avon» obtenu hier des détails addi­
tionnels sur les travaux qui se pour­
suivent présentement à la prison de 
Québec. R s’agit de la transforma­
tion de la partie supérieure de l’édi­
fice que l’on élèvera à la hauteur 
d’un étage complet, pour fournir de 
l’espace supplémentaire.

Lors de sa construction, ïa pri­
son était certainement un bel édi­
fice, qui répondait aux besoins de 
l’époque, mais elie a cessé d’être mo­
derne. M. Léon Casgrain, procureur 
général, nous a déclaré qu’il est im-

« iëvîce-amnM Nelle, deviennent
améltoniti’ons s^imnosent’Defceîlu-i commandants en chef de leur» fur-
fes doivent re a ara tfd i e * Dp no u ! cs respectives outre-mer, en previ- les douent cire agrandies. De nou s.on ^ Rran(js événements qui se

de ce mois, en 1942 et en 1943, qu’il 
s’est le plus distingué.

C’est à la suite d’un exploit au- 
dessus de l’Egypte qu’il a mérité la 
Distinguished Flying Cross, avec 
la citation suivante: “Un soir d’oc­
tobre 1942, le sous-lieutenant d’a­
viation Houle, avec son escadrille, 
était en patrouille au-dessus d’El 
Alamein, quand un groupe de bom­
bardiers-plongeurs (des “JU-37 ) 
ennemis fut aperçu. Les avions en­
nemis se délestèrent de leurs bom­
bes et %e dirigèrent vers l’ouest, 
voulant éviter le combat. Avec une 
ténacité et un courage remarqua­
bles, le sous-lieutenant d’aviation 
Houle le* poursuivit jusqu’au-des- 
su* du territoire ennemi et, malgré 
l’obscurité grandissante, engagea 
le combat. H détruisit au moins 
deux bombardiers ennemis.

Cet officier est un pilote habile.

qui a toujours fait preuve d’un 
sang-froid exceptionnel au com­
bat. Son exemple est une inspira­
tion pour tous les membres de son 
unité.”

Mais le fi octobre, le chef d’esca­
drille Houle a fait tout aussi bien, 
sinon mieux, peu après son arrivée 
en Italie. Il s’est lancé à la pour­
suite de dix “F’.W. 190”, qui ve­
naient de bombarder la ville de Ter- 
moli. Les avions ennemis sont al­
lés se réfugier dans les nuages, 
niais Houle a ouvert le feu sur eux 
jusqu’à l’épuisement de ses muni­
tions. Il a réussi ainsi à abattre 
l'un des avions ennemis et en a en­
dommagé deux autres.

Deux autres avions ennemis
Toutefois, le chef d’escedrilïa 

Houle devait accomplir un exploit 
plus remarquable encore, peu de 
temps après avoir été nommé com­
mandant de l’escadrille “City of 
Windsor”,

Ces jours-là, comme il effectuait 
une envolée de patrouille aux envi­
rons de la rivière Sangro, il aper­
çut sept “Me. 109” qui allaient bom­
barder des troupes britanniques. 
Houle, sans se soucier de leur su­
périorité numérique, alla les atta­
quer et, à sa grande surprise, les 
vit rebrousser chemin. Il ouvrit le 
feu sur le plus proche. Celui-ci 
s’écrasa sur le sol et fit explosion. 
Sans perdre de temps, Houle fit feu 
sur un second avion; il visa si bien 
que les projectiles coupèrent l’arriè­
re-train de l’appareil, qui piqua du 
nez. Le pilote canadien-françnis 
s’en prit alors à un troisième avion, 
mais celui-ci réussit à s'échapper.

Plus tard, on découvrit que la 
commandant de la “City of Wind­
sor” n’avait eu recours qu’à 40 
obus pour mener cette attaque.

Né le 24 mars 1914, à Massey, 
Ont., le chef d’escadrille Houle est 
le füs de M. et de Mme Albert Houle. 
Il a fait ses études à l’école de Mas­
sey et au collège Oakwood, à To­
ronto. R est membre du corps 
d'aviation royal canadien depuis le 
15 septembre 1940 et a fait son 
cours de pilote à Regina et à Moose- 
Jaw, en Saskatchewan.

La marine canadienne
Ottawa, 15-—Le vice-amiral Per­

cy Nelles, chef de l'état-major na­
val au quartier général d’Ottawa, 
vient d’être nommé officier supé­
rieur d’un grand quartier général ca­
nadien qui sera établi outre-mer.

Ainsi, les chefs des trois armes, le 
lieutenant-général Kenneth Stuart, 
le maréchal de l’air L.-S. Breadner

Décès de Mme G. Noël
Mme Georges Noël, mère du lui 

gadier Marcel Noël, adjudant géné­
ral aux quartiers généraux de la 
Défense nationale, est décédée ce 
matin, à son domicile, 754 ouest, 
rue Sherbrooke, après une longue 
maladie. Mme Noël, née Kremer, 
(Clémentine), était la femme de M. 
G. Noël, de la Cie Woodhouse. Elle 
était née à Anvers, Belgique, en 
1874, et elle habitait Montréal de­
puis 1919.

La regrettée défunte laisse deux 
fils. Marcel et Lucien Noël, ce der­
nier gérant de la Fonderie Bélan­
ger; ses belles-filles. Mme Marcel 
Noël, née Laberge (Madeleine), et 
Mme Lucien Noël, née Lagüe (Sté' 
phanette). et des petits-enfants, 
dont Yves Noël, de l’Ecole des Hau­
tes Etudes connuerclaies, Louise, 
Robert et Claire Noël.

Les funérailles auront lieu lundi 
matin, 17 janvier. Le cortège par­
tira des salons funéraires Wray, rue 
Université, arrivant à la cathédrale 
Saint-Jacques à 9 heures. La sé- 
pulturc se fera au cimetière de la 
Côte des Neiges.

Le Devoir offre ses condoléances 
à la famille en deuil.

Trois-Rivières, 15 (D. N. C.). — 
M. le juge Boulanger vient d’ac­
cueillir, pour les frais seulement, 
une requête de M. Robert Ryan, dé­
puté des Trois-Riyières-St-Mauflce, 
contre la ville des Trois-Rivières. 
M. Ryan avait été congédié par le 
Conseil municipal de ses fonctions 
de contrôleur des finances de la 
ville et dans sa requête il attaquait 
la resolution corafne irrégulière. Le 
juge lui a donné raison, mais ‘ce 
n’est plus qu’une question de frais, 
car depuis l’institution de cette pro­
cédure la Législature a supprimé ce 
poste de contrôleur des finances en 
remplaçant cet officier par un gé­
rant ou administrateur municipal.

Deux "imitateurs'
des agents de police

3,000 tués

M. Lactance Roberge
, M. Lactance Roberge, directeur 
du service municipal des finances, 
vient d'être réélu, pour la quatrième 
année consécutive, président de la 
Mnntcipat Finance Officers’ Asso­
ciation des Etats-Unis et du Canada. 
M. Roberge est aussi membre de

Slusieurs cornues de ceUa importau- 
i aaaoeiatioQi

Quartier général des Alliés en 
Nouvelle-Guinée, 15 (A.P.) — Les 
défenseurs japonais du cap Glou­
cester en Nouvelle-Bretagne ont eu 
à date près de 3,000 hommes tués 
depuis le débarquement des fusi­
liers marins des Etats-Unis il y a 
trois semaines. Cela veut dire qu’ils 
ont encore perdu (100 hômmes au 
cours de ces derniers jours.*

L’aviation des Etats-Unis a pour­
suivi ses attaques quotidiennes con­
tre Madang, en Nouvelle-Guinée, 
ainsi que contre les aérodromes 
i’Alexishaftn et de Rogadjim. D’au­
tres escadrilles ont franchi une dis­
tance de 2,ÜÜÛ milles pour attaquer 
Balikpapan et Macassar dans les 
Indes orientales néerlandaises.

Sur la côte de la Nouvelle-Gui­
née, les troupes australiennes ont 
pris le village de Nambariwa et 
sont rendues à portée d’artilleriè 
de Sio.

Rosaire Fourn»! «t Gérard Le- 
heau ont comparu hier sous une 
triple accusation: avoir tenté d’en­
lever une jeune fille, avoir person­
nifié des agents de la paix et avoir 
volé une automobile. Comme Mlle 
Géraldine Bisson nette rentrait 
chez elle, deux “agents” arrêtèrent 
leur voiture le long du trottoir et 
lui demandèrent son certificat 
d’inscription nationale. Comme elle 
ne l’avait pas, ils lui offrirent d’al­
ler chez elle pour le chercher mais 
iis continuèrent à vive allure. Par 
ses cris, elle parvint à alerter la 
police véritable qui retrouva 
la jeune fille dans une auto aban­
donnée dans une ruelle. Les deux 
fuyards ont été appréhendés peu 
après.

Le logement*

Effondrement d'un édifice 
à Madrid

Madrid, 15 (A.P.) — Douze per­
sonnes ont été tuées et au moins 75 
ont été blessées hier soir, lors de 
l’écroulement d’un édifice de huit I 
étages en construction dans l’ouest ! 
de Madrid. Les équipes de secours ! 
s’efforçaient encore ce matin de re- ! 
joindre 1(5 travailleurs enfermés 
dans la cave et la plupart d’entre 
eux apparemment indemnes. Les 
constructeurs ont dit que les fon­
dations de béton pour la structure; 
n’ont pas été solidement posées.

Une délégation montréalaise doit 
rencontrer ce matin à Ottawa le 
ministre des Finances, M. Ilsley. 
L’exécutif a récemment chargé MM. 
J.-O. Assehn, président du comité, 
Aimé Parent, président du comité 
consultatif d’urbanisme, et Aimé 
Cousineau, directeur- du service 
d’urbanisme, de trouver une solu­
tion au problème du logement à 
Montréal; c’est à ce sujet que les 
trois délégués vont rencontrer le 
ministre fédéral.

L’administration municipale est 
depuis longtemps convaincue qu’il 
vaudrait construire au moins 5,000 
nouveaux logements à Montréal. 11 
y a environ un an que l’on tente, 
avec l’aide de la “Wartime Hous­
ing”, d’atténuer la crise du loge­
ment ici. Au cours des derniers 
douze mois, on a fait très peu de 
chose d’utile dans ce domaine, et il 
est encore un millier de familles
3ui doivent se contenter d’habiter 

es locaux de fortune et même des 
caves. Dans certains cas, où des 

gens devaient vivre dans des con 
ditions particulièrement dégoûtan­
tes, le service municipal du bien- 
être social, agissant sur les instruc­
tions du comité exécutif «lui lui a 
voté $5,000 à celte fin, a déménagé 
quelques familles dans des édifices ! 
appartenant à la ville. Ce ne fut 
là, toutefois, qu’une mesure à peu 
près nulle, comparée à c» mi’il con- j 
viendrait de foire.

Le budget de M. Roosevelt

veaux aménagements doivent être 
faits. Les travaux que l’on exécute 
actuellement amélioreront la situa-

préparent et auxquels le Canada a 
l’intention de participer pleinement. 

Le contre-amiral George-G. JoÎT’ des circons,ances Nelles

Washington, 15 (A.P.) — Le re­
présentant John Taber (rép. N.-Y.) 
membre du comité des appropria­
tions de la Chambre, a prétendu 
hier que le second budget de guer­
re du président Roosevelt est souf­
flé. Des membres du comité appar­
tenant aux deux partis ont deman­
dé une vérification plus serrée des 
dépenses du gouvernement, mais 
des deux côtés aussi on a dit que 
tous les fonds nécessaires à la 
guerre seront votés.

M. Tuber, qui est aspirant à la 
présidence du comité des appro- ! 
priations si les républicains ga- j 
gnent l’élection de 1944. a dit que ! 
les articles du budget qui se rap-! 
portent aux services établis du ! 
gouvernement pourraient être di­
minués d’au moins 15%, et ceux qui 
concernent les agences de guerre, 
de 25 pour cent.

Le président du comité, M. Cla­
rence Cannon (aém. Mo.), a ripos­
té: On ne peut guère souffler des 
chiffres comme ceux dés intérêts 
sur la dette nationale, ou des fonds 
pour les vétérans.

plus favorables
M. Casgrain a ajouté qu’il n’était 

nullement question de transformer 
la prison actuelle pour prolonger 
ses jours un autre demi-siècle. Le 
gouvernement est d’opinion, com­
me tous les citoyens de Québec, que 
cette vieille geôle n’est pas un orne­
ment pour le parc de Bataille. 
Quand il s’agira de reconstruire, on 
reconstruira ailleurs.

Interrogé au sujet de la ségréga­
tion des prisonniers, M. Casgrain a 
admis qu’un travail se poursuit 
dans ce sens, mats n’a pas donné de 
précisions.

Réclamation d'une pension ; - uy 
alimentaire

Le capitaine Menzie 
accusé

Mme C. S. Edwards poursuit son 
mari pour pension alimentaire. Ma­
riée en 1920, elle a obtenu de la 
Cour supérieure en 1932 une sépa­
ration de corps et le paiement 
d’une pension qui a au reste été ré­
gulièrement versée pendant un cer­
tain temps. En cette année 1932, 
Mme Edwards décide de vivre en 
France et aujourd’hui son procu­
reur institue une action pour pen­
sion alimentaire. La défense sou­
tient que cette femme, vivant dans

comme chef de l’état-major naval. 
Et le ministre a signalé que les no­
minations outre-mer des trois com­
mandants de nos forces armées en 
Grande-Bretagne signifie cpie bien 
des clioses se préparent là-bas.

M. Macdonald, ministre de ia Ma­
rine, qui a annoncé la nouvelle, a 
aussi communiqué les faits suivants 
aux journalistes:

1.—Deux porte-avions d’escorte 
seront montés par des officiers na­
vals et des marins canadiens, tandis 
que les avions seront pilotés par des 
aviateurs anglais. Un journal de 
Vancouver mandait hier soir à ce 
propos que le capitaine Horatio-Nel- 
^^^BPBIÉÉBBll(fe^HRonald-L. 
Agnew commanderont les deux 

orte-avions. Tous deux sont dep°
Victoria.

2— Les officiers et les marins ca­
nadiens sont actuellement à l’en­
traînement pour servir d’équipage 
aux deux croiseurs du dernier mo­
dèle que la Grande-Bretagne vient 
de donner au Canada.

3— On améliore actuellement les 
aménagements d’Esquirnalt et de 
Prince-Rupert en prévision de l’im­
pulsion que prend notre marine.

4— La menace sous-marine a con­
sidérablement diminué, mois il faut 
quand même tenir compte de la 
présence des sous-marins ennemis 
en mer.

M. Macdonald a déclaré qu’un

Edmonton, 15 (C.P.) — Le capi­
taine A. R. Menzie, 50 ans, ancien 
adjudant du Corps of Commission­
naires, a comparu hier en cour de 
police pour répondre à cinq accusa-1 
lions, trois de détournement de 
fonds, une de fausses représenta­
tions, et une de faux. Il a été ren­
voyé pour subir son procès le 14 
du mois, et la Cour a fixé son cau­
tionnement à $3,000.

La police a opéré l’arrestation 
de Menzie après avoir fait l’exa­
men des livres des Commissionai­
res, à la suite de plaintes portées ! 
iç>r quelques membres actifs de ce 
corps.

un pays ennemi, doit être considé­
rée comme une ennemie et ne peut ^ ^ ^  ___
utiliser nos tribunaux civils Ppur ; _ran(j nonikre navires canaitieils 
exercer quelque recours. De plus, j partjcjperont à l’invasion de l’Eu- 
si son droit d action existait vrai-1 ,-0pe et qu'il est naturel que l’on
ment, 1 action devrait etre prise par nomme un officier supérieur pourle gardien des biens ennemis au iPS diricer 
Canada. Enfin, les lettres qu’elle a 
adressées à son avocat viennent de 
Paris et remontent assez loin et 
rien ne permet, donc de faire la 
preuve que la demanderesse est en­
core vivante.

Raid mr la Franct
Londre», 15 (A. P.) <— D* puis­

santes formation» aérienne» alliées 
qui comptaient probablement 1,400 
appareil», bombardier» et chas­
seurs, ont exécuté dans la journée 
d’hier une attaque massive contre 
des objectifs sur la côte française 
de la Manche. Il se peut que l’atta­
que d’hier ait été plus violente que 
celle du 24 décembre contre la mê­
me région. De nombreux bombar­
diers lourds des Etats-Unis ont par­
ticipé à l’expédition. Les rapports 
préliminaires indiquent que les 
pertes auraient été légères. Peu de 
chasseurs allemands se sont pré* 
senlés pour offrir de la résistance. 
L’attaque s’est prolongée pendant 
toute la journée.

La côte française d* la Manche a 
été attaquée à 21 reprises en 25 
jours et l’on a jeté 7,00(, tonri ïs 
d’explosifs sur les “objectifs mili­
taires” que l’on n’a pas désignes 
autrement.

Défense aérienne
japonaise à Rabaul

New-York, 15 (AJ5.) ~ D’après 
un communiqué des quartiers gèné- 
raux impériaux transmis par Ra- 
dio-Tokio, les avions de la marine 
japonaise auraient descendu 47 et 
peut-être 18 de plus, des 160 bom­
bardiers alliés environ qui- ont 
bombardé Rabaul hier matin. Il n’y 
a pas eu de confirmation alliée. 
Trois appareils japonais sont cen­
sés perdus. Des formations d’a­
vions ennemis ont bombardé des 
positions alliées à Torokina et à 
Mounda._____  _

Succès des troupes 
françaises

Quartiers généraux alliés, 15 (A. 
P.) — Les troupes française» ont 
capturé Acquafondala, à 7 milles 
au nord-est de Cassino. Les troupes 
du général Juin ont aussi capturé 
le mont Ferro.

Reconnu par
une cravate volée

Jules Daaenais, 51 ans, 1435 
ouest, rue Sherbrooke, a été con­
damné à sept années de bagne pour

Sept personnes tuées 
par une bombe

Londres, 15 (C.P.) — Sept per­
sonnes ont été tuées et trente et 
une ont éié blessées quand un avion 
allemand s’est aventuré au-dessus 
de Londres et a jeté une bombe sur 
un cinéma de Londres hier soir.

On a pu entendre le bruit des 
moteurs de l’avion et le sifflement

Une indemnité de $1,584
M. Honoré Bériault a obtenu un» 

indemnité de $1,584.50 de M. Clo- 
domir Léveillé, son propriétaire. 
Un jour que Mme Bériault était à 
étendre son linge en s’appuyant sur 
le garde-fou de la galerie, le plan­
cher céda et elle tomba sur le sol 
d’une hauteur de d;x pieds, s’infli­
geant de graves blessures. C'est 
alors que son mari institua l’action 
dont le tribunal vient de reconnaî­
tre le bien-fondé.

Pratique illégale 
de la médecine

Le tribunal a ajourné au 28 jan­
vier prochain son jugement dans 
le cas de Napoléon Dragon, 2475 
est, rue Sherbrooke, accusé par le 
Collège des médecins de pratique 
illégale de la médecine. (”csl la 
troisième accusation du genre con­
tre ce prévenu, qui a déjà été con­
damné deux foi*. ’

a ,, ‘y^ nwur , llc la pornhe, dit le Dalla txpress.
avoir cambriole chez le juge Gus- ; j(a bombe vint tomber directement 
tave Mann et chez M. Georges Ga- sur U|, théâtre bondé. Tous les gens 
, Dutremont. C est un iwcidi- . qui se trouvaient dans une sslle de

iste impenitent, récemment sorti ; danse voisine ont échappé aux con- 
dp pénitencier apres un séjour de ; sequences de ce raid, 
cinq ans. La police a pince Dage- , ' * —
nais en reconnaissant Ja cravate Oéirniccinn du çpf'ristïiiri* dune de ses victimes qu’il était' SBCrerQire

provincial de la C. C. F.
M, C. O, Gagnon â démissionne 

comme secrétaire provincial de 
langue française de la C.C.F. I! es- 
Hrin que ses vues sont aujourd’hui 
différente» de ce qu’elles étaient 
quand il commença de militer dans 
les rangs du parti. Des événe­
ments récents l’ont induit à hâter 
sa décision de départ. M. Gagnon 
abandonne la politique. Sa demis- \ 

offerte mercredi, a été accep- 
à une réunion tenue jeudi «eir.1

heureux d’arborer,_

Electrons à Point-e-Claire
Pointe-Claire, 15 — Les électeurs 

de Pointe-Claire devront se choi­
sir lundi prochain un nouveau mai­
re et deux conseillers. Les candi­
dats à la mairie sont MM. Donat 
Demers, vétéran de la première 
grande guerre et conseiller de 
Pointe-Claire pendant neuf années 
consécutives, et J. W, MitduilL an 
oien conseiller.

- j sion,
j tée à

Une nouveauté

Mission française
par René RISTELHUEBIR 
ancien ministre de France

Livre vivant et beau qui devrait 
se trouver dans toute bibliothè­
que.

Volume de 225 pages.
Au comptoir $1.25, par ta 

poste $1.35.
Service de Librairie du "Devoir" 

430, rue Notre-Dame est, 
Montréal
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“Nom français sur le vif”
La dernière causerie radiophonique de M. Jean-Marie 

Laurence — L'enseignement de ia langue —
Les méthodes diverses — Quelques exemples

A’ofr* collaborateur Jean-Marie 
Laurence a donné hier soir, à Ha- 
dio-Canada, sa causerie habituelle: 
Notre français sur le vif. Ces cau­
series passent, on le sait, tous les 
vendredis dans In soirée, à dix 
heures et quart.

— Au secours! Ingénie. Une 
foule d’auditeurs et surtout d'audi­
trices me pressent de leur fournir 
une recette, et je ne la trouve pas.

— Une recette pour les soufflés 
au fromage?

— Mais non, Ingénie. Une re­
cette pour apprendre le français 
en cinq secs, sans effort et sans 
douleur.

— En effet, ce serait bien com­
mode. Mais c’est à vous, monsieur, 
d’indiquer une telle recette.

— Je n'en connais pas.
— Vous n’êtes donc pas à la 

page, cher monsieur. Vous ignorez 
les merveilles de notre siècle? La 
science, la science toute-puissante 
a renversé ia tour de Babel; elle 
a dissipé la confusion des langues. 
Désormais, grAce aux méthodes 
nouvelle le polyglottisme est un 
jeu. Voyez ces prospectus: Le 
russe eii trois semaines; L'espagnol 
en huit jours: L’anglais en vingt- 
quatre heures. _

_ Ce doit être de l’anglais syn­
thétique...

— Mon Dieu, je pense bien que 
le fameux cliche “c’est la langue 
de Shakespeare’’ ne pourrait pas 
s'appliquer à cet anglais-là. Aussi, 
les méthodes nouvelles auxquelles 
je fais allusion ne visent-elles pas 
à la culture mais à l’utilité immé­
diate. , .

—- C’est à croire. Un fait cepen­
dant me frappe dans l’évolution de 
lia pédagogie contemporaine: c’est 
la multiplicité et la lutte des mé­
thodes. Nos pédagogues modernes 
souffrent de mithodomanie, si 
vous me passez cet élégant néolo­
gisme. Cet affolement m’apparaU 
comme un presage de la fin des 
temps.

—- Hé! vous prenez les choses 
au tragique, ou vous plaisantez.

— Je ne plaisante point. Hnp- 
pelez-vous l'Evangile: “Alors pa- 
- '«ront beaucoup de faux prophe-

«. S’ils vous disert: Le Christ est 
ici ou le Christ est là, n’y allez 
point”. Ainsi en est-il aujourd hui 
en pédagogie comme en bien d au­
tres domaines. . • i— Savez-vous que je vais finir 
par vous prendre au sérieux. Vos 
propos me rappellent une pensée 
savoureuse de Joseph île Maistre.

— Tiens! Laquelle?
—- Joseph de Maistre écrivait a 

.sa fille Constance: “Il n’y a pas 
de méthode facile pour apprendre 
les choses difficiles. L’unique mé­
thode est de fermer sa porte, de 
faire dire qu’on n’y est pas et de 
travailler”. Mais cette lutte des 
méthodes qui vous fait songer à la 
fin du monde offre toutefois un 
avantage: elle enlève toute prise a 
la routine et aux lieux communs 
pédagogiques.

— Il ii’èn est rien, si paradoxal! 
que cela puisse paraître. La routi­
ne régnera toujours dans le mon­
de, parce que la routine est un 
chemin large et facile, et qu elle

Ésupprime reffort de penser.
D’où la puissance des lieux 

communs, qu’on répète et auxquels 
on obéit sans y réfléchir. En voici 
un qui fait autorité depuis des 
années dans la majorité du corps 
enseignant: “L’enseignement néga­
tif, renseignement par les fautes 
est antipédagogique”.

— Ce principe me semble très
juste. , , .

Pas si vite. Ingénie. D abord, 
l'efficacité de la méthode négati­
ve est incontestable dans l’ensei­
gnement du style.

— Je vous concède ce point. Je 
crois en effet nue le meilleur livre 
d’Albalat sur l’art du style, c’est

celui qui s’intitule: Comment il ne 
faut pas écrire.

— Je le crois aussi. D’ailleurs, 
la comparaison reste le précédé 
par excellence de l’esprit humain. 
Si je n’avais vu de toute ma vie 
que la plus belle des femmes, com­
ment saurais-jc qu’elle est la plus
belle? ,.

— Elle vous le dirait bien elle-
même.

— C’est juste. Que je suis naïf! 
Malheureusement, les anglicismes 
ne se dénoncent pas si violontiers 
et c’est là que je veux en venir.

— Allez-y bravement.
—Notons d’abord qu’on ne doit 

pas enseigner le français à de jeu­
nes Canadiens français comme on 
l'enseignerait à des étrangers. 
Quelle que soit son éducation de 
famille, l’enfant, par suite de l’in­
fluence du milieu, arrive a 1 ecole 
avec une langue déjà constituée et 
trop souvent mêlée d incorrections 
et d’anglicismes. D’où la nécessite 
d’un enseignement négatif (correc­
tif, si vous préférez) parallèle a 
renseignement positif.

—J’imagine que la tâche est as­
sez facile quand il s’agit des angli­
cismes francs?

—Très facile. Il n’est que d ensei­
gner à l’élève l’équivalent français 
du mot anglais qu’il emploie. 11 
suffit de lui apprendre que squash 
se rend par courge, drill par exer­
cice ou manoeuvre, bun par brio­
che, strap par courroie, merry-go- 
round par carrousel, flat par plain- 
pied, etc. Exercices de traduction, 
en somme. On a condamné trop 
absolument la méthode du .Ve dites 
pas... mais dites. Elle s’applique ef­
ficacement dans ce cas-ci, parce 
qu'il n’v a aucun danger de confu­
sion. Question de discernement et 
de tact, toujours.

—Encore faudrait-il expliquer 
que le plain-pied n’a rien de com­
mun avec la crevaison ou l’éclate­
ment d’un pneu, qui se dit aussi en 
anglais fiat. J’ai déjà entendu un 
cutomobiliste raconter qu’il avait 
eu un plain-pied en cours de route.

- C’est le cas de répéter que l’en­
fer est pavé de bonnes intentions. 
1! faut expliquer aussi (aux grands 
élèves, du moins) que dans plain- 
pied, plain s’écrit ainsi parce qu’il 
uérivc de planus, c’est-à-dire alan 
(plat si l’on veut), tandis que plein 
vient de plenus (rempli). Plain 
ri’e*t d’ailleurs que l’a:.cienne or­
thographe de plan conservée dans 
plain-pied et plain-chant. Le plain- 
pied, c’est un appartement plat, 
c'est-à-dire d’un seul étage, et ie 
plain-chant est un chant uni.

—Comme tout s'éclaire! Mais 
pour revenir à l’enseignement il me 
sèmble que la méthode positive 
pourrait compléter la méthode né­
gative en ce qui concerne les an­
glicismes francs Pourquoi ne pas 
enseigner directement le mot fran­
çais au lieu de partir du mot an­
glais?

—Lorsque les élèves connaissent 
déjà et n’emploient que le mot an­
glais, il n’y a pas d’inconvénient à 
se servir iie ce mot pour leur en­
seigner le mot français. A ceux qui 
emploient couramment le mot 
wrench par exetnple, on n'a pas à 
expliquer cè qu’est la clef anglaise 
ni à la leur montrer; il suffit de 
leur dire, qu’un wrench, c'est une 
clef anglaisé. Bien entendu, la mé­
thode positive ou directe est tou­
jours opportune. Il s’agit d’ensei­
gner avant tout le vocabulaire 
usuel, celui que l’anglicisme tend 
toujours à envahir.

—Pourquoi soulignez-vous si for­
tement usuel?

—Parce que c’est une . erreur 
d’enseigner des termes comme oli­
garchie, diaphane, métonymie, etc., 

l à des enfants qui disent coat pour 
: veston, chausson pour chaussette, 
col pour cravate et plaster pour em- 

' plâtre ou diachylon.

Lenseigneineiii secondaire ou su ' 
périeur même doit se souvenir de 
la langue courante. Nos humanités 
tout notre gloire et notre force; au­
cun programme, aucune méthode 
d’importation ne nrévaudront ja­
mais contre elles. Mais il ne suffit 
pas de savoir composer un discours 
à la manière de Dcmosthène, il faut 
aussi pouvoir rédiger une demande 
d’emploi.

—Et se garder de faire applica­
tion'}

—C’est la moindre des choses.
-Croyez-vous cependant qu’il 

suffise d’enseigner aux élèves les 
équivalents français des anglicis 
mes les plus répandus pour voir 
disparaître ces anglicismes?

— Hélas! non. Nous avons déjà 
noté que la correction du langage 
est en grande partie affaire de men­
talité, d’éducation.

— Mais supposé tout le monde 
plein de bonne volonté, il reste dif­
ficile «le se défendre contre l’angti- 
cisme déguisé à la française.

— En effet, on ne saurait trop le 
redire. Et voilà pourquoi il faut 
joindre à la méthode directe et po­
sitive dans l’enseignement du voca­
bulaire la méthode préventive ou 
corrective. Comme on ne peut pas 
enseigner tous les sens de chaque 
mot, il faut mettre les élèves en 
garde contre les acceptions anglai­
ses de certains mots français. La 
comparaison des sens anglais et 
français facilite le plus souvent la 
compréhension précisé des mots. 
Donc, ne pas craindre de donner 
des leçons spéciales sur l’anglicis­
me, du moins dans les classes supé­
rieures. Ainsi, il est bon d’opposer 
aux sens français du mot trouble 
les acceptions anglaises trop usi­
tées, hélas! dans notre langue cou­
rante.

— Ces emprunts malencontreux 
se résument en trois mots: ennui, 
peine, dérangement. Avoir du' 
trouble, causer du trouble, se tra­
duisent par avoir des ennuis, cau­
ser des ennuis.

— Ou des difficultés, des embar­
ras, des tracas, etc,

— Se donner du trouble, c’est se 
donner de la peine, se donner du 
mal. Il y a des troubles sur la li­
gne peut se dire: La ligne est dé­
rangée ou en dérangement.

— En ce cas, s’adresser au ser­
vice des réclamations et non pas au 
département des troubles. Surtout, 
ne pas dire que la ligne est trou­
blée...

— Justement, voici une question 
qui ne laisse pas de me troubler.

— Quoi donc?
— On entend quelquefois le sept 

de juin, le dix-huit de juillet, pour 
le sept juin, le dix-huit juillet. Ne 
faut-il pas voir là un calque de 
l’anglais the seventh of June, the 
eighteenth of July?

— Distinguons, Ingénie. Dans la 
langue de nos paysans, ce de re­
monte à l’ancien français. Mais il 
est fort probable que les citadins et 
tes habitants de certaines régions 
particulièrement anglicisantes de la 
province l’ont pris à l’anglais. On 
peut donc qualifier ce tour à la 
fois d’archaïsme et d’anglicisme. 
C’est le cas de supporter, qu’on em­
ploie trop souvent au sens d’op- 
ouyer. On ne supporte pas un can­
didat, on l’appuie.

— On l’appuie avant l’élection; 
mais on le supporte après...

— Malicieuse Ingénie. Je n’avais 
pourtant pas invité vos commen­
taires sur ce point délicat.

—Tiens; vous avez remarqué 
cette habitude que prennent les an­
nonciers de terminer leurs émis­
sions par nous invitons vos com­
mentaires?

— Hélas! Ils veulent probable­
ment dire: Nous sollicitons vos 
commentaires, noiis accueillerons 
vos commentaires avec plaisir, ou 
autre chose de semblable.

— Encore deux questions: l’une 
sur le nombre du mot assurance et 
l’autre sur l’expression artiste com­
mercial.

— Trop tard. Ingénie, Remet­
tons à quinzaine, car je vous réser­
ve une surprise pour le prochain 
entretien,

Avec les Prêtres des 
Missions-Eirangères
Sur les routes cahoteuses du Jéhol —

Par Paul Gravel, P.M.E.

Le Choix desTabacs

M. McKee secrétaire du 
ministère du Transport

Ottawa, 15. — La Commission 
du service civil et M. ,I.-E. Mi- 
chaud, ministre des Transports, 
annoncent conjointement la nomi­
nation de M. Alexander-Hamilton 
McKee au p&sfe de secrétaire du 
ministère des Transports. M. Mc­
Kee était secrétaire adjoint du mi­
nistère et agissait en qualité de 
secrétaire intérimaire depuis un 
an, c’est-à-dire depuis la retraite 
de M. C»eorge-W. Yates, qui cumu­
lait les charges de sous-ministre 
adjoint et de secrétaire du minis­
tère.

Avez-vous besoin de bons livres ? 
Adressez-vous ou Service de Li- 

broirie du "DEVOIR”, 430 rue No­
tre-Dome (est), Montréal.

Il y a quelques jours je fus appe­
lé pour une extrême-onction. C’é­
tait urgent. Je m’informai où de­
meurai l le moribond. A Bien 
Tsiang Koo, me fut-il répondu, une 
femme y est gravement malade, elle 
se meurt et demande à recevoir les 
derniers sacrements.

iMais, me dis-je en moi-même, 
Pien Tsiang Koo, ce n’est pas à la 
porte, il y a bien quinze milles 
aller et retour. Dans une couple 
d’heures le soleil sera couché et 
c’est juste si j’aurai le temps de 
revenir de jour.

Je résolus, avant d’aller plus 
loin, de consulter mon curé. Le 
Père Gill me répondit qu’en par­
tant immédiatement, il devait y 
avoir moyen de revenir avant la 
nuit. Alors, c’est entendu, je pars. 
Sans plus tarder j’appelle le cour­
rier dépêché d’urgence et lui dis: 
“Prépare le cheval que je dois 
monter”. “Mais, Père, je n’ai pas 
de cheval. C’est qua Pien Tsiang 
Koo, comme dans les environs, les 
bons chevaux sont disparus depuis 
les visites répétées des brigands et 
des soldats; moi-même, j’ai dû me 
débarrasser du mien: un bon petit 
cheval jaune et je ne rn’en rappelle 
que trop”. “Tout de même, lui dis- 
je, je ne suis pas pour aller à pied”. 
“Que le Père monte mon âne et 
j’irai à pied”, de reprendre le cour­
rier. Ce n’est guère plus aceommo; 
dant; à pareil marché, je ne serai 
pas rendu à destination ce soir, 
obligé d’attendre toujours, car la 
route est peu sûre.

Une idée me passe par la tête. Le 
vieil «âne étranger (yang lu, bicy­
cle) de notre homme d’affaires fe­
rait pour la circonstance; ce bicy­
cle compte bien une dizaine d’an­
nées, acneté qu’il fut autrefois en 
pays de civilisation et transporté 
jusqu’ici par quelque maquignon, 
mais il marche encore. Notre cui­
sinier aussi en a un, vieille relique 
de Cheng Sin Toun, où il est allé 
tenter fortune il y a quelques an­
nées. Deux ânes “étrangers”, mais 
c’est fameux, nous irons à Pien 
Tsiang Koo et sur un bon temps. Je 
me prépare en hâte et après quel­
ques instants, nos ânes bien souf­
flés et ficelés de broche et de bouts 
de corde sont en route.

Ça va toujours et te petit âne du 
courrier (un vrai celui-là), malgré 
ses efforts, est contraint de demeu­
rer à distance.

Ça va trop bien... mon compa­
gnon est maintenant en panne, un 
pneu brisé est irréparable pour le 
moment, — Que le Père continue, 
crie-t-il, je le rejoindrai avec l’âne. 
Entretemps, je prends haleine, puis 
nous continuons pendant que le 
courrier pousse la bicyclette inva­
lide jusqu’au premier village. Là, 
nous sommes au tiers de la route. 
Les chemins deviennent tortueux 
et montants; qu’importe, le vent 
aidant quelque peu, je pédale avec 
courage et avance péniblement. 
Pauvre métier que celui-là tout de 
même, pédatcV en montant les 
montagnes. Aussi, à bout d’haleine 
et tout en sueurs, je démissionne et 
me résigne à pousser ma bécane 
une bonne partie du temps. Enfin 
Pien Tsiang apparaît à nos yeux.
Il était encore invisible il y a un 
instant, situé qu’il est au fond d’u­
ne gorge de montagne, près d’un 
petit ruisseau à demi-dcsséche. 

J’entre et je me rends auprès de 
la malade. Les parents et voisins 
sont en prières. Fait consolant, i ar­
rive à temps et la malade reçoit en 
pleine connaissance les derniers 
sacrements.

Maintenant, il faut retourner. 
Mon guide doit changer de montu­
re. Cette fois c’est une vieille hari­
delle tout juste bridée qui fera le 
trajet du retour. Moi, je ne songe 
pas à changer, j’ai trop hâte de 
pouvoir descendre la montagne 
cette fois... Les invitations à s as­
seoir pour prendre le thé sont inac­
ceptables, il ne faut pas non plus 
songer à camper pour la nuit dans 
ce pauvre village si souvent envahi 
par les brigands. Les gens sont 
sans nouvelles des brigands, mais 
ces messieurs ont-ils l’habitude de 
prévenir de leur arrivée?

Qu’ont-ils fait en février der­
nier? je me rappelle trop bien 
qu’ils ont fait irruption dans cc 
village à peu près à la même hem 
re. Le chef de police y fut capture 
ainsi que trois soldats, deux per­
sonnes y ont laissé leur peau dont 
un chrétien; quant aux autres, ils 
ont pu fuir dans tes montagnes. Je 
préfère donc m’en retourner plutôt 
que de risquer de coucher dans un 
tas de paille, ndvenant l’arrivée des 
brigands. En route, ça file et plus 
vite que je le désire. Distinguant 
à peine la route, si route il y a 
avec ses hombreux cahots creusés 
par les petits chariots durant les 1 
pluies d’été, je dois me ramasser 
plus d une fois sur les bords du 
chemin. Et n’avant pour tout frein 
que mon pied que j’appuie à toute 
force sur la roue avant (c’est la ma­
nière chinoise de suppléer aux

freins usés), je ne parviens pas tou­
jours à maîtriser ma monture. Cha­
que fois je inc relève et repars de 
plus belle jusqu’au prochain arrêt, 
le dernier celui-là, mais un vrai. A
un moment donné, ne distinguait 
plus la route, je perds le contrôle 
de ma machine, et après un demi- 
arpent à travers les sillons du flanc 
de la montagne, elle s’écrase pour 
ne plus se relever. Véritable tour 
de force. Je n’ai rien de cassé, je 
rassure mon compagnon. Il n’est 
pas sans douter de ma sincérité, ce 
n’est qu’après m’avoir rejoint et vu 
de bien près qu’il rit de l’aventu­
re. Mais le plus piquant de l’affaire, 
c’est que la bicyclette est à jamais 
brisée cL qu’elle ne peut plus m’ê­
tre utile. C’est une bonne chose 
dans un sens; autrement j’aurais 
encore eu l’audace de la monter, et 
ii fait presque nuit.

Nous repartons de nouveau; cet­
te fois je mis monté sur une vieille 
jument blanche, pendant que mon 
compagnon traîne la bicyclette jus­
qu'au village où déjà l’autre est en 
panne depuis longtemps. Ce village 
est assez considerable et presque 
entièrement chrétien. Ce soir com­
me de coutume, il est bien garde. 
Pour nous, les grandes portes s’ou­
vrent sans difficulté et nous nous 
rendons chez M. Souen, père d’un 
de nos professeurs. Là, il nous est 
possible d’emprunter un autre che­
val, et pendant qu’on le selle, il 
faut entrer nous asseoir un peu et 
prendre le thé. S’il fallait ecouter 
ces hôtes d’occasi.pn, il nous fau­
drait même nous installer pour la 
nuit, mais le Père Gill m’attend et 
il vaut mieux retourner immédiate­
ment. D’ailleurs, il n’y a plus rien 
à craindre, car nous cheminons 
dans la plaine. Mais nous devons 
cheminer tranquillement, la nuit 
est sans lune et sans étoiles. Parve­
nus» au village de la mission, les 
gardes hésitent à ouvrir à deux 
individus à cheval, à pareille heu­
re, ce n’est pas normal; ils ne tar­
dent pas à reconnaître la voix du 
Père et les grandes portes s’ouvrent 
pour se refermer aussitôt.

Autre arrêt aux portes de la 
mission, les serviteurs sont cou­
chés depuis longtemps. Tapagë. 
cris, tout est inutile: à bout d’argu­
ments, mon compagnon, debout sur 
son cheval, saute le grand mur et 
va réveiller le serviteur infidèle. 
J’entre. L’heure est avancée, il est 
11 heures. Je compte mes aventu­
res au Père Gill, puis fatigué, je 
m carnets au lit. Le .sommeil tarde à 
venir, c’est que malgré moi je mé­
dite sur les moyens possibles d a- 
méliorer nos modes de locomotion. 
Je conviens qu’une motocyclette 
serait très pratique. Ah! me dis-je, 
si au Canada, où l’on voyage dans 
de si belles automobiles et sur des 
routes si planes, on connaissait no­
ire manque du nécessaire pour vo­
yager, si on connaissait les diffi­
cultés particulières du Jebol, quel­
ques bienfaiteurs et amis seraient 
heureux de nous aider. Pour ma 
part, je ne serais pas difficile, un 
bon bicÿcle “étranger” ferait mon 
affaire, un bicycle avec des freins; 
eu encore une petite motocyclette 
(V’une centaine de dollars cana­
diens, qu’on peut pédaler au be­
soin. Ah! les multiples avantages 
d’une pareille bicyclette. Je m’en 
servirais pour aller'aux malades et 
chez nos voisins de Hao Be Tou, 
peut-être même pourrait-elle me 
conduire à Ta Y’angtse où nous de­
vons aller assez fréquemment. En 
quatre mois j’y sdis ailé trois fois 
et chaque fois à cheval, franchis­
sant en deux jours, les 55 à 00 mil­
les de distance.

Iltes infranchissables fixées par la 
longueur d’Ànde la lumière. Or, 
dès la fin du siècle passé, i’étude 
de particules à dimensions uMra- 
microscopiques est devenue une 
nécessité de plus en plus impérieu­
se. En médecine, ce fut surtout le 
problème des virus, mais des ques­
tions semblables, rattachées à des 
infiniment petits, devaient se pré­
senter dans toutes les branches de 
ta recherche scientifique et indus­
trielle. Là où l’oeil ne peut plus 
voir, on a cherché à arrivér au but- 
par des méthodes indirectes. Ultra­
centrifugation et ultrafiltration ont 
été, sous ce rapport, des auxiliai­
res précieux. Depuis quelques 
années, enfin, la science électro­
nique a' doté l’humanité d un mi­
croscope basé sur un principe 
tout nouveau et dont le pouvoir 
grossissant étend le domaine de la 
visibilité jusqu’aux corps qui se 
mesurent par milliontiiènies de mil
iimètre. Les conséquences de cette -ontre-amirai George-ciarenee J one*, 
découverte, Ja plus grande peut-1 £b.?YdV r.c.n.. .d*
Ai__ rirhp en inno<être d’un siècle si riche en inno' 
valions, sont imprévisibles a 1 heu­
re actuelle; mais, dès maintenant 
ou peut dire <juc dans l’histoire de 
la science l’apparition du micros­
cope électronique marquera le dé­
but d’une ère nouvelle.

Le conférencier expose tous ces 
développements et montre quel­
ques-uns des résultats obtenus avec 
ces nouvelles méthodes dans un 
domaine qui lui est familier, c est-à- 
dire la microbiologie. _

Lettres au "Devoir" A
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cnéM «u 4*1 communication* acromps- 
(tiéet d’une lettre lignée avec adreeee 
authentiqua. U “Dovnir” ne prend pat 
la response' llité do aa qui parait omi 
cetta rubrique. ____

L'autobus à l'Université

liaéêre le vice-iunîrkl rercy-Walkir Nel^ 
1B. R.C.N., comme chef de * et.it-raajor 

dé ia Marine royale canadienne, est ^entré 
oUeieau collège naval du Canada en 1811 k 

l’Age de 15 ans et a toujours été «aj» 
Marine depuis. Durant la dernière gnér- 
rt 11 servit A ford de* navlr« de Éuwm 
anglais. Au cours de U «“■JT*11 fut pendant deux ans offcler-ccnman- 
dant de la cftte de l’Atlantique. Depuis 
le 8 octobre 1842, 11 était réUt-major naval et représ en tantdeU 
Marine sur le comité conjoint de d«en*e. 

(Pnoto de la Marine rc- ale canadienne)

Bellingham-Mont-Royal, parue mar­
di sur le Devoir, nous sourit beau­
coup.

Bien à vous, . ..Edouard BLOU1N, secrétaire, 
Comité des autobus.

Comité: Gabriel Marchand, Jean- 
Paul Cardinal. Edouard Blouin, 
Pierre Laporte, François Desma­
rais, Pierre-Edouard Duranceau.

La science moderne en 
face des infiniment petits
Conférence du spécialiste Oberling 

sur fè cancer à l'Université

Le docteur Charles Oberling, 
spécialiste français du cancer, pro­
fesseur à la Faculté de médecine 
de Paris, a traité de la science 
moderne devant les infiniment 
petits, à l"‘Heure de biologie”, or­
ganisée par la Société de biologie, 
sous les auspices de l’Acfas et de la 
Revue canadienne de biologie, 
jeudi soir, à 5 heures, à l’Univer­
sité de Montréal. Voici un aperçu 
de cette conférence:

De tout temps les progrès scien­
tifiques ont été conditionnés par 
des réalisations d’ordre technique 
ou instrumental. Prenons l’exemple 
du microscope. En amenant dans 
le domaine de la visibilité des 
objets de la grosseur du millième 
de millimètre, cet instrument a 
permis l’acquisition de connaissan­
ces d’une’ ampleur extraordinaire 
qui ont profondément infini 
chaque domaine de l’activité hu­
maine. Le pouvoir grossissant du 
microscope a cependant des F

Université de Montréal, 
Jeudi, le 13 janvier, 1943.

Monsieur Emile Benoist,
Journal ie Devoir,
430 est, rue Notre-Dame,

Montréal.
Cher monsieur.

Le comité des autobus de l’Uni­
versité de àlontréal, déjà convaincu 
du bon sens de sa revendication, 
reçoit chaque jour de toutes parts 
et des plus hautes personnalités 
une nouvelle preuve que la raison 
est avec lui et des conseils, des ^en­
couragements, des assurances d’ap­
pui.

Encore hier, lors d’une entrevue 
avec le comité exécutif, M. J.-O- 
Asselin a déclaré au comité des au­
tobus: “Vous pouvez être assurés 
que la ville de Montréal est avec 
vous. Que la Compagnie des tram­
ways vous fournisse des autobus et 
nous nous chargeons du chemin.

Quant à vous, M. Benoist, vous 
avez tout de suite exposé dans vo­
tre journal l’angle intellectuel de la 
question: “Si l’on veut que l’Uni­
versité soit un foyer de culture et 
d’enseignement, il faut de toute né­
cessité qu’on la rende accessible au 
public”. , . ,

Rien n’est plus vrai: l’Université 
doit être le promontoire de la pen­
sée française en Amérique, le ren­
dez-vous des gens anxieux de con­
naître. C’est un bien beau sport que 
l’alpinisme, mais pas pour se ren­
dre aux cours et surtout aux con­
férences du soir. Car, n’oublions 
pas qu’un physique fatigué se prête 
très mal à la réflexion, à l’effort in­
tellectuel d’un sujet.

Nous employons actuellement 
tous les moyens pacifiques pour ob­
tenir nos autobus. Nous allons fran­
chir une étape importante la se­
maine prochaine alors que nous 
rencontrerons ia Compagnie des 
tramways. Cette entrevue conduira, 
nous l’espérons, les autobus à l’U­
niversité. car nous trouvons qu’il 
est préférable d’étouffer tout de 
suite ce chuchotement qu’on en­
tend dans les corridors de l’Uni­
versité, qui dévoile un vif désir de 
voir un autobus bondé de carabins 
gravir la pente du Mont-Royal avec 
son chauffeur sur sa toiture.

Sur celte crainte que nous éprou­
vons, nous vous remercions, vous 
qui nous secondez et nous vous di­
sons que la suggestion boulevard 
Saint-Joseph-Côte-Saintc-Catherine-

Québec, port franc.

Québec, 15 (C.P.) — On a an­
noncé, à Québec, jeudi, que l As­
sociation des voyageurs de com­
merce de Québec vient de faire 
tenir au gouvernement fédéral une 
résolution par laquelle ses mem­
bres approuvent unanimement un 
projet de S. H. le maire, M. Lu­
cien Borne, pour faire du port 
de Québec un port franc.

La santé des dents
Réponses à de fréquentes questions

Q. —Pourquoi les dents cariées 
doivent-elles être obturées, spécia­
lement les premières dents des en­
fants qui tomberont peu après?

R. —Du seul point de vue finan­
cier d’abord, il est beaucouo 
moins coûteux d’obturer de petites 
cavités dentaires que de beaucoup 
plus importantes. La carie, dès 
qu’elle attaque une dent devient 

.progressivement plus grava; à 
moins qu’elle ne soit traitée, par un 
dentiste. Cela s’applique aux pre­
mières dents tout .autant qu aux 
dents permanentes. En réalité, les 
premières dents sont plus suscep­
tibles de se carier que la seconde 
dentition. De plus, des dents ca­
riées dans les bouches des petits en­
fants affectent souvent la santé gé­
nérale, entraînant un défaut de 
mastication et, en conséquence, des 
troubles de nutrition. Dès la plus 
petite enfance, de fréquents exa­
mens dentaires doivent être prati­
qués, afin de découvrir les petites 
cavités et d’en prendre soin promp­
tement. Il est aussi très recomman- 
rable d’avoir recours à la radiogra­
phie des dents de temps à autre, 
pour déterminer s’il n’existe pas 
des cavités cachées ou d’autres 
choses anormales, qui ne peuvent 
être facilement découvertes. Il n’est 
pas exagéré de dire que le prix de 
la simple obturation d’une dent 
d’enfant est infiniment moins élevé 
que celui des troubles que peut en­
traîner sa perte.

La Commission d’Hygiène Den­
taire du Collège des Chirurgiens- 
Dentistes de la Province de Québec, 
3632, avenue du ’Parc, Montréal, 
sera heureuse de répondre à toutes 
les questions qui lui seront posées 
relatives à cet article.

S L'homme d'action qui louffre de l'hernie peut. C
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[^Belle-Mère à tout Faire
par Pierre de Saxel

7. (Suite)
Déjà je m’étais levé, cherchant 

des yeux mon chapeau avec lequel 
Christian jouait à la balle depuis 
un inument quand, juste en cet ins­
tant, la belle Irène est entrée...

Béryl... quelle touche!... quel 
genre!...

Peinte comme un portrait, les 
cheveux presque rasés, l’air déluré 
d’u«i gamin de Paris.

— Commentl il est si lard que 
ça!... a-t-elle eu l’audace de dire, 
feignant l’étonnement. Cette pen­
dule doit avancer. #

Je n’ai pas daigné répondre.
Mettant m» colère dans ma po­

che, je l’ai remercié du double ser-

vice qu elle venait de me rendre.
Tu crois qu elle m’a répondu par 

un mot aimable?... Ah! bien oui! 
Elle m’a regardé, je ne sttis pour­
quoi, d’un air moqueur, et, d’une 
voix railleuse:

— Nous reparlerons de cela 
après le dejeuner, m’a-t-elle dit... 
Voici Robert.

Arbus entrait, en effet... et, 
presque aussitôt, sa femme nous a 
entraînés vers la salle à manger 
sans même prendre le bras que Je 
me croyais tenu de lui offrir.

Et la conversation a commen­
cé... accaparée tout entière par 
“Irène”.

Ma chère, quelle tapette!... Ni

Robert ni moi ne pouvions placer 
un mot!

Mais surtout quelle fourchette! 
En voilà une qui ne se nourri» pas 
de rosée et de pétales de fleurs, je 
t’en réponds! Lamartine ne lui eût 
jamais dédié d’élégie!

Tout en me regardant, elle fai­
sait à son mari des signes pleins 
de sous-entendus auxquels Robert 
évitait de répondre.

— Ainsi vous l’avez arrêtée? m’a- 
t-elle demandé de son ton moqueur.

—- Mme Girar&jn? Ah! je crois 
bien!... Elle est déjà chez moi» 
occupée à tout mettre en ordre... 
La précieuse femme!

— Mon Dieu! Quel emballement!
— Recommandée par vous, Ma­

dame... ai-je cru devoir répliquer 
poliment.

— Mais je ne vous l’ai pas recom­
mandée du tout! s’cst-clle écriée en 
éclatant de rire. Je l’ai envoyée se 
présenter chez vous... pas autre 
chose!

— Irène a simplement servi de 
“poteau indicateur”, a insisté Ro­

bert dont l’attitude gênée m’éton­
nait aussi depuis un instant.

Et tu te rappelleras que 
nous ne sommes pour rien dans 
l’affaire”, a-t-il ajouté d’un Ion plus 
bizarre encore.

— Comment! me suis-jr écrié. 
Mais alors celle femme m’a fourré 
dedaps!... Elle m’a affirmé qu’elle 
venait de votre part, Madame?

— Oh! de ma part!... Elle exa­
gère. Je me suis bornée à lui don­
ner votre adresse, pas davantage.

— Eh bien! je regrette de l’avoir 
arrêtée sans renseignements, ai-je 
fait, vexé... Il y a maldonne! Il 
faudra qu’elle me dise au plus tôt 
dans quelle place elle a servi.

Robert m’a interrompu vivement.
— C’est inutile, mon cher, ce! 

fem..., cette dame est parfaite­
ment honorable, et c’est l'essentiel.

— Ne vous a-t-elle pas produit 
cette impression, ce matin? a ri­
cané la belle Irène, tout en adres­
sant un nouveau coup d’ocil à son 
niari.

Mais avant que j’aie pu répou- 
| dre:
1 à

— Ecoute..., a fait brusquement 
Robert, je ne veux pas te tromper, 
Nous connaissons depuis longtemps 
Mme Girardin; tu peux donc avoir 
toute confiance en elle... Ce que 
je tiens à établir, c’est que nous ne 
l’avons nullement engagé à la pren­
dre. . Vous vous êtes arrangés en­
semble... nous ne sommes donc 
pour rien dans la combinaison... 
PU maintenant, conclut-il, si nous 
parlions d’autre chose?

— C’est cela! parlons de votre 
belle-mère, a dit sa femme, qui, je 
ne sais pourquoi, paraissait s’amu­
ser comme une petî.e folle. Vous 
irez la voir, naturellement?

— Heu... plus tard... comme 
je l’ai dit à Robert. Pour commen-, 
cer, je m’accorderai quinze jours 
de vacances...

— C’est tordant, a déclaré Mme 
d’Arbus. N’oubliez pas de venir me 
dire si vous Parez trouvée... et 
comment cette première entrevue 
se sera passée.

Revenir!... Ah! bien, elle peut y 
compter!... Elle se p«iie ma tête 
sans (pic je puisse deviner pour­

quoi!
— Et n’publie pas que ton cou­

vert serg toujours mis chez nous, a 
insisté Robert, n’est-ce pas, Irène?

Irène a fait semblant de.ne pas 
entendre.

— Trop aimable!... je n’oublie­
rai pas..., ai-je répondu en m’in­
clinant devant Mme d’Arbus pour 
prendre congé...

Car j’en qvais assez de ses airs 
moqueurs et de ses sous-entendus!

— Comment, vous partez? Vous 
êtes si pressé que ça de rejoindre 
Mme Girardin! s'est-elle écriée.

Sans même répondre à cette stu­
pide plaisanterie, j'ai précipité les 
adieux.

L’horripilante créature!... Et 
dire que Robert est obligé de la 
supporter!

Arrivé dans la rue, cédant à je 
ne sais quel instinct, j'ai levé les 
yeux vers le balcon.

Mme d’Arhus s’y trouvait déjà, 
accoudée à la balustrade, s’esclaf­
fant — à mon sujet sans doute 
en me désignant à son mari debout 
ù côté d'elle.

Ah ça! Mais qu’ont-ils donc, tous 
les deux, pour se gausser ainsi de 
moi?

Je suis laid..., c’est entendu..., 
mais je ne croyais pas être ridicu­
le.

Et ce persiflage au sujet de Mme 
Girardin, de ma belle-mère..., 
qu’est-ce que cela signifie?...

Mais si “Irène” m’enrage, Robert, 
en revanche, me déroute.

Je croyais trouver, chez ce der­
nier, une maison amie qui devien­
drait un peu mon “home” durant 
mon exil. Ah! bien oui!

Béryl... ma Béryl!... toi seule 
es belle, bonne et sage!

Et comme toutes les “Irène” de 
la terre me paraissent laides, bêtes 
et ennuyeuses comparées à toil

IV
JOURNAL DE Mme GIRARDIN
t/écrirai-je à Bêrangcre?... Non, 

car elle réprouverait de toutes ses 
forces le moyen que j’ai choisi pour 
arriver à connaître mon gendre...

(A suivre)
t imprtmt tu uo 430 ru* k Mnn -
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“Nous vivons surtout d’emprunts"
L’indépendance, c’eit tris Intéressant, encore que 

bien relatif; qui donc sur terre peut se vanter d’èlre 
réellement indépendant? Se suffire à soi-même est 
une belle ambition à avoir parce qu’il n'est pas bon 
de trop compter sur autrui, mais là encore comme 
les limites sont proches; qui donc peut dire que sa 
science, son expérience, son travail sont de sources 
uniquement personnelles et n’ont besoin d'aucun 
apport pour se maintenir? Seuls, sans doute, peuvent 
avoir de telles prétentions les gens à l’esprit ralenti, 
à Vintellignce en veilleuse, au coeur assoupi, qui ne 
cherchent rien, qui n’aspirent à rien, qui se conten­
tent d'une vie toute végétative.

Ce n’est pas un tort et ce ne peut être humiliant 
pour qui que ce soit d’essayer de profiter de l’expé­
rience des autres (ça dénote souvent une intelligence 
au-dessus de la moyenne), de leur richesse intellec­
tuelle et morale. Je leurs lumières. C’est peut-être 
même la preuve de l'existence d’une flamme inté­
rieure bien û soi et qui demande à être alimentée... 
Le contraire, c’est-à-dire ne rien demander aux au­
tres, serait plutôt inquiétant, selon Péguy. C’est 
une illusion dangereuse, dit-il, que de croire que l’on 
peut publier sans recevoir, écrire sans lire, parler 
sans écouter, produire sans se nourrir, donner de 
soi sans se refaire.

Vérine, la grande éducatrice au beau talent d’écri­
vain va plus loin quand elle déclare: Rien n’est à 
nous, nous vivons surtout d’emprunts.

Donc, si, comme le prétend Péguy, on ne peut par­
ler sans écouter, donner de soi sans se refaire, et si, 
comme le dit Vérine, nous vivons d’emprunts, notre 
quête est donc une oeuvre de première importance 
si nous voulons la récolte de première qualité. Gaie 
aux emprunts que nous ferons! C’est toute l’économie 
morale et intellectuelle de notre existence qui en dé­
pend.

De là la nécessité de rechercher des occupations, 
des préoccupations, des auteurs et des lectures de 
choix et cela, si important pour chacun de nous, l’est 
doublement pour les éducateurs, eux dont c’est la 
mission de parler, d’enseigner, de guider, de former 
les jeunes, de conseiller souvent les moins jeunes et 
d’être des exemples vivants.

Heureusement, aujourd’hui, les auteurs qui peuvent 
aider les éducateurs ne manquent pas, et il faut féli­
citer nos éditeurs d’avoir réimprimé, pour parer à la 
disette européenne, des ouvrages comme L'art d’ai­
mer ses enfants et Délivi ez-nous du mal par Vé­
rine (1), Pour les vingt ans de Colette par Monique 
Levallet-Montcl, toute une collection de Cécile Jeglot, 
dont L’art d’être éducatrice que je recommande par­
ticulièrement, l’inimitable groupe des Brigitte par 
Berthe Bernage que j'ai eu plaisir à citer tant de fois 
déjà, etc.

Des fruités sur l’éducation rédigés par des religieux 
nous en avons beaucoup et d’excellents, dont plu­
sieurs écrits ici même, au pays, mais de ces ouvrages 
d’un genre unique comme ceux cités plus haut, écrits 
par des éducatrices de carrière, douées en plus d’un 
authentique talent d’écrire, il faut avouer que nous 
en sommes plutôt dépourvus. C’est pour cette raison 
encore une fois qu’il faut féliciter les éditeurs d’avoir 
ternis ces oeuvres sur le marché, particulièrement les 
deux volumes de Vérine.

Vérine, comme on se le rappelle peut-être, a été lu 
fondatrice et l’animatrice de l'Ecole des Parents de 
Paris et quand on a pu apprécier l’envergure de su 
pensée et (aisance de son style, on n’est pas surpris 
que plusieurs de ses ouvrages aient dépassé le ving­
tième mille et qu'il y en ait parmi de couronnés par 
(Académie des Sciences Morales et Politiques ou par 
(Académie française. C’est d’ailleurs que ses idées, 
ses exposés, sa philosophig de la vie, ses personna­
ges peuvent intéresser une foute de lecteurs autres 
que les éducateurs et quelques-uns pourraient porter 
en sous-titre- un art de vivre tout comme s'intitulent 
d’autres ouvrages assez en vogue. Parce que Vérine 
prétend que l’éducation de soi-même ne se termine 
qu’à la mort: la vie nous est donnée pour nous faire, 
nous refaire, nous parfaire. Ce n’est pas autre chose 
que préconise le docteur Victor Pauchet dans son livre 
sur la rééducation de soi-méme et de tant d’autres 
dans la même catégorie.

A ceux qui ne s’intéressent que médiocrement aux 
questions d’éducation même s’ils ont des enfants, qui 
sont très satisfaits de leur propre personnalité sans 
être exigeants le moins du monde évidemment et qui 
se dc.nandent, — vous en connaissez peut-être, — 
pourquoi on fait tant de manières, aujourd’hui, au 
sujet de (éducation quand les enfants d’autrefois 
s’élevaient tout seuls, on peut répondre d’abord que 
les enfants de jadis élevés tout seuls n’ont pas tou­
jours et partout été des modèles, que si ça va si mal à 
présent, c’est peut-être un peu de leur faute, dans ce 
qu'ils ont ou n’ont pas préparé. Ensuite on peut leur 
répéter les paroles de Vérine qui, en parlant de ces 
époques faciles où l’on ne connaissait pas l’ombre des 
difficultés d'aujourd'hui, ajoute: la nervosité n’exis­
tait pas à l’état endémique; la pornographie n’était 
pas installée sur les murs, au cinéma; la rue offrait 
peu de tentations; les vies n’étaient pas brûlées par 
la fièvre, mangées par la vitesse, le surmenage, le 
bruit. A temps trépidants qui influent sur le système 
nerveux, l’intelligence, la sensualité; à temps affamés 
de jouissance, de liberté, d’indépendance; à temps 
difficiles d’où un ordre nouveau plus équitable, plus 
juste doit sortir, il faut une éducation moins empi­
rique, plus savante, plus nuancée. On rationalise 
bien le travail en agriculture, dans le ménage; pour­
quoi ne ferait-on pas de même pour l’éducation de 
l’homme dont dépendent le bonheur et la paix de 
l’humanité?

Sans doute si la véritable éducation humaine el 
chrétienne*était moins souvent manquée dans les fa­
milles et les institutions et plus répandue parmi les 
individus, la face du monde changerait... Pour cela, 
il faudrait que le nombre des maitres en éducation 
soit multiplié à (infini et que disparaisse à jamais la 
race des faux éducateurs qui endorment au Heu 
d’éveiller. La vie nous est donnée pour nous faire, 
nous refaire, nous parfaire.

Germaine BERNIER
15-1-44

(1) L’art d’aimer ses enfants par Vérine. Volume 
de 290 pages. Au comptoir, $1.25, par la poste, $1.35.

Délivrez-uous du mal par Vérine. Volume de 275 
pages. Au comptoir, $1.25, par la poste, $1.35.
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Ceux qui firent 
notre pays

Marguerite 
V ienne
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Lâ situation présente
chez les infirmières

Pénurie de gardes-malades au pays malgré un nombre tou­
jours croissant d’élèves étudiantes — L’aide financiè­
re du gouvernement fédéral — L’assurance-maladie 
— Environ 2,000 gardes-malades servent dans les 
armées canadiennes

La présidente de l’Association 
canadienne des gardes-malades, 
Mlle Marion Lindeburg, déclare 
que depuis le début de la guerre, 
les écoiles de nursing, dans tout 
le Canada, ont reçu 1,800 éJèves 
de plus, mais que cependant il y a 
encore pénurie d’infirmières.

En mars dernier, on a fait le 
recensement des gardes-malades. 
On apprit ainsi qu’il y en avait 20 
pour cent de plus qu’en 1939 dans 
les hôpitaux. Le service hospita­
lier en réclame bien davantage.

Depuis quatre années, l’Associa­
tion canadienne1 des gardes-mala­
des a travaillé sans répit à com­
bler ces vides.

Mille Lindeburg nous apprend 
que le comité exécutif de rAsso­
ciation a tenu récemment des assi­
ses à Montréal et que l’on y a ré­
solu de demander un octroi au 
gouvernement fédéral pour 1944. 
Avec les octrois obtenus depuis 
1942, l’Association a accordé 128 
bourses de ‘‘post-graduate”, et en 
outre elle a financé plusieurs ini­
tiatives qui ont contribué à aug­

menter le nursing au Canada. Des 
gardes-malades de toutes les ré­
gions du pays en ont profité. Com­
me conséquence de la campagne de 
l’Association, on a constaté une 
hausse d’inscription des gardes- 
malades dans les écoles univer­
sitaires.

Parmi les autres initiatives réa­
lisées grâce à cet argent du gou­
vernement fédéral, mentionnons 
l’engagement d’une conseillère na­
tionale, l’aide aux écoles de 
nursing des universités et des hô­
pitaux, et l’assistance à des orga­
nismes publics qui ont consenti à 
former un plus grand nombre d’in­
firmières.

Par l’intermédiaire de l’Aide à 
la jeunesse, l’Association a pu. 
dans plusieurs provinces, soutenir 
des étudiantes qui n’avaient pas 
les moyens de suivre les cours 
dans un hôpital.

Au cours de 1942, l’Association 
a prêté $4,800 à des gardes-mala­
des qui désiraient se spécialiser 
dans l’enseignement, l'administra­
tion, la direction, les services pu-

lw", 1,1 i‘“n”

Collection signe de piste
Ntuf magnifiquai volumes avec da nombreuses illustrations, 

constitv-.it ta plus intéressante bibliothèque de jeunes gens.

SOUS LE SIGNE DE LA TORTUE, par Georges Cerbelaud Salagnac. 
LES AVENTURES DU ROI DE TORLA, par Jacques Michel.
LE BRACELET DE VERMEIL, par Serge Dolent.
LE PRINCE ERIC, par Serge Dalens.
LE TIGRE ET SA PANTHERE, par Guy de Larigaudie.
LE MYSTERE DU UC DE UFFRETY, par Pierre Fuvol.
LA CHASSE DE SAINT-AGAPIT, par Miche! Bouts.
U BANDE DES AYACKS, par Jean-Louis Foncine 
QUATRE DE LA GAZELLE, par Roland Denis.

Chaque volume: au comptoir 75s, par io poste 80s 
Le ;érie complète: ou comptoir $6.00; par la poste, $6.50.
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blics et autres emplois.
Mlle Lindeburg est d’avis que la 

situation et le recrutement des 
gardes-malades dépendent certai­
nement du salaire, des heures de 
travaij et des conditions de vie. 
Elle ajoute que ces problèmes sont, 
en beaucoup de cas, à la veille de 
trouver une solution.

Des gardes-malades se préparent 
en ce moment à l’assurance-mala­
die, car il est certain que nous 
verrons avant longtemps un pro­
jet de ce genre entrer en force. On 
s’aperçoit que la garde-malade 
doit jouer un rôle de plus en plus 
vaste dans notre pays, surtout après 
la guerre.

Environ 2,9004 gardes-malades 
servent dans les armées canadien­
nes, et beaucoup d’autres sont 
prêtes à s’y enrôler. Mlle Lindeburg 
ajoute que les infirmières pour le 
service d’outre-mer sont en nom­
bre très satisfaisant.

A sa réunion récente, l’Associa­
tion a formé un comité qui étudie­
ra la part que la garde-malade 
prendra au rajustement d’après- 
guerre.

Quelques infirmières seulement, 
surtout les femmes des combattants 
et les gardes-malades dont la fa­
mille habite la Grande-Bretagne, 
ont permission de s’enrôler dans 
la réserve du nursing civil en 
Grande-Bretagne. Jusqu’à présent, 
on n’en a accepté que 36.

Lors de la déclaration de la guer­
re, l’Association a créé un fonds 
destiné à aider les gardes-malades 
qui subissent des dommages ma­
tériels au cours de leur service en 
Grande-Bretagne et dans les au­
tres pays de l’Empire.

Mlle Anna Schwarzenberg, de 
New-Haven, Conn., a été réélue 
secrétaire du Conseil in4ernatio- 
nal des gardes-malades. L'Associa­
tion canadienne y voit le signe 
qu’eiie collaborera encore plus 
étroitement avec les associations 
des autres pays, pour le bien de 
la profession et des infirmières.

Archiconfrérie N.-D.- 
des-Malades

“DONNER AT CHRIST TOUTES 
NOS SOUFFRANCES”

Destinée particulière ment tragi­
que et altachùnte que celle de cette 
Marguerite Vienne. L’histoire ne 
nous enseigne presque rien sur son 
compte, sinon qu’elle fut la premiè­
re Française à se rendre à Québec.

fl fallait du courage, plus encore, 
de (intrépidité, pour se lancer dans 
une aventure, aussi périlleuse et ans-1 
si pénible, surtout lors des premiè- ] 
res traversées.

Marguerite Vienne était (épouse • 
de Michel Colin. La seule mention \ 
de ce ménage nous est conservée I 
dans (oeuvre de Sagard. “Le 15 
du même mois (juillet 1516), dit-il, 
le Père Dolbeau donna pour la pre­
mière fois (Extrême-Onction à une 
femme nommée Marguerite Vienne, 
qui était arrivée la même année 
dans le Canada avec son mari, pen­
sant s’y habituer, mais qui tomba 
bientôt malade après son débarque­
ment et mourut la nuit du 19 et fut 
enterrée sur le soir avec les céré­
monies de la Sainte-Eglise.”

Ces quelques lignes nous permet­
tent de saisir (atmosphère de (épo­
que, d’imaginer lès souffrances que 
les pionniers durent envisager et la 
force de caractère qu’il fallait pos­
séder pour.tout braver. Cette Mar­
guerite Vienne n’a pu accomplir 
beaucoup plus que le sacrifice de 
quitter la France, sa famille, et af­
fronter les dangers de la traversée. 
On peut quand même affirmer que 
sa vie n’a pas manqué de fécon­
dité. Qui sait si la Providence 
n’exigeait pas son sacrifice et ce­
lui de son époux avant de permet­
tre le succès de (entreprise cana­
dienne.

Car Michel Colin, lui aussi, fut 
privé de la consolation d’accomplir 
quelque chose en faveur de la col j- 
nie. Il mourut peu de temps o rès 
sa femme. Des suites de /. tra­
versée? Peut-être aussi un jeu du 
désarroi que lui causa la p' Ae de sa 
femme, alors que le séjour dans la 
colonie devait exiger un couvage 
surhumain, *-------- ■»*»«»■ -----

Faits et/glanes
Un calembour de Suffon

Les hommes les plus graves ont 
parfois des calembo».;rs. Un jour, le 

. naturaliste Buffon coupait chez une 
j marquise, plus très jeune mais en­
core coquette.

On venait de servir un pâté dû­
ment truffé; marquise s’adresse 
à Buffon:

— Monsieur le naturaliste, fait- 
elle en minaudant, pourriez-vous 
me dire où naissent les truffes?

— A vos pieds, madame, répond 
Buffon galamment. Je veux dire: au 
pied des charmes.

Et, à l’oreille de son voisin, il 
murmure:

— Au pied des vieux charmes...

Un humoriste phrlantrope

Alphonse Allais, l’humoriste célè­
bre, devant qui l’on plaignait un 
jour les Esquimaux, répondit qu’il 
n’y avait qu’à réchauffer les pôles 
en y faisant passer la ligne de l’E­
quateur, puisque cette ligne est 
imaginaire.

Si l’on juge par cette histoire, 
alors que les humoristes sont plu­
tôt cruels, Alphonse Allais était 
plutôt bon. C’est sans doute pour 
cette raison qu’il avait cherché et 
découvert le moyen d’adoucir les 
derniers moments des condamnés 
i\ mort. Et voici quel fut le résultat 
de ce souci philantrophique.

Tout est prêt, la planche de la 
guillotine a basculé, le couteau va 
tomber quand un gendarme s’avan­
ce et tend au bourreau une grande 
enveloppe cachetée. Le bourreau 
l'ouvre el la lit, puis dit au eon- | 
damné: “Vous êtes gracié.” Et au 
même moment il lui coupe le coup, j

“Au moins, disait Alphonse Al- j 
lais, si ce type était innocent, on | 
aurait la consolation <le l’avoir fait i 
mourir dans la joie.”

Activités Féminines, Con­
férences, Réunions, etc.

Mme Jocqueline Lignot-Roux
à la Société d'Etude

Min* Jacqueline Llgnot-Roux parlera, 
mardi prochain, a la Société d'étude et do 
conlérences. Mme Ugnot-Roux collabore 
é différentes revues françaises d’Améri­
que et elle a Intitulé sa causerie: Ma de­
meure familiale à travers un siècle d'in­
vasion. Cette conférence aura lieu dans, 
Je salon Prince de Galles de l'hOtel Wind­
sor, à 3 h. 15. public y est admis. Après 
la conférence, on est Invité A rencontrer 
la conférencière au salon.
Ecole Normale de Musique de 

l'Institut pédagogique C. N.-D.
Sous le distingué patronage du consul 

général de Pologne et de Mme Braeslnska, 
M. Henrik Szeryng, violoniste, et Mlle Mi- 
rie-Thérése Faquin, planiste, Invités de 
l’Ecole normal*) de musique de l'Institut 
pédagogique, se feront entendre en concert 
à l'Institut pédagogique, mardi, 18 janvier, 
A 3 h.

Voici le programme: Sonate en la ma­
jeur, Franck; Concerto no 3 en sol ma­
jeur, Mozart; Havanaise, Salnt-Saéns; 
Rondo Ciprlcriuso, Salat-Saëns; Menuet, 
Paderewski: Scherzo Tarentelle, Wleniaw- 
5kl.

Pour Informations, El,. Cf-M,
Chez les Infirmières

Dimanche, le 18 Janvier, aura Ueu la 
recollection mensuelle pour les Infirmières 
chez les Soeurs de Marie-Réparatrice, 1025 
boul. Mont-Royal. Il y aura la messe A 8 
h. 30 et le déjeuner sera servi. Toutes les 
Infirmières sont Invitées.

Cinq siècles d'Art hollandais
Mme Hector Perrler est nommee prési­

dente du Comité de la Jeunesse étudiante 
pour l’exposition des chefs-d'œuvre de 
la peinture. Cinq siècles d'art hollandais, 
qui ser» ouverte A la Galerie des arts, du 
9 mars au 9 avril, au profit, des enfants 
de Grande-Bretagne, de Hollande et des 
autres nations occupées.

Les membres du comité qui ont bien 
voulu apporter leur collaboration A Mme 
Hector Perrler sont: Mmes Elle Beaure­
gard, Trefflé Boulanger, Albert Berthlau- 
me. Jean-Paul Cartier, Mlle Jeanne Côté, 
Mmes Paul Gauthier, Eugène Quay, Hec­
tor Langevin, Mlle Yvette Langevln, Mmes 
J.-R. Loyer, Chas Monast. Mlle Germains 
Pépin, Mmes Gabrlelle-H. Roy, J.-C.-E 
Trudeau, S. Trudeau. ,

L'Oeuvre de la Soupe
La réunion hebdomadaire de l'Oeuvre 

de la soupe sera tenue au Ritz-Carlton, 
lundi, 17 Janvier, sous la présidence de 
Mme 8.-A. Baulne,

Mmes Alfred Gagnon, Roland Blais, 
Laurent Laurendeau prennent charge de 
l’organisation.

M. Roger Baulu, de Radlo^Cansda, eut 
l'Invité d'honneur.

Pour renseignements, MA. 5078.
L'Aiguille française

Le cercle de l'Aiguille française tiendra 
une réunion lundi soir prochain. 1« 17 
Janvier, A 8 h., A l'Union nationale fran­
çaise, 429 av. Vlger, Montréal.

Toutes les Jeunes filles françaises de 
Montréal sont cordialement Invitées.

Au profit des Missions
Lundi prochain, le ** * ? b ,

dnas la sali* -es oeuvres dec Franciscai­
nes mls-'.-nnalres de Marie. 120 est, due 
Laur’-r. partie de cartes du Cercle mls- 
sPnnalre liturgique, au bénéfice des 
églises pauvres des missions lointaines. 
Les abonnées de l’oeuvre, les amies des 
missions sont cordialement Invitées.

Pensionnat Se-Emélie, Viouviüe
L'Amicale des anciennes élèves du peur 

slonnat Se-Emélle, 4837 rue Adam, Vlau- 
vllle, organise une partie de cartes sous 
la présidence de Mme A. Gratton, pour 
Jeudi, le 3 février, A 2 h. 30, au profit des 
missions et de l’oeuvre chère aux ancien­
nes: les petites communiantes pauvres.

Cordiale Invitation est faite A toutes 
les anciennes et A leurs amies.

A Verdun
Une partie de cartes sera donnée mer­

credi. 19 Janvier, dans la salle de l'école 
supérieure N.-D. des Sept-Douleurs, Ver­
dun, au profit des oeuvres de l'amicale 
Notre-Dame du Revoir.

Prochoines retraites
Des retraites fermées pour Jeunes filles 

auront Heu A la maison Notre-Dame du 
S.-Esprit, aux dates suivantes: du 20 au 
23 janvier par le R. P. Benoit. O.M.I.; du 
27 au 30 Janvier par le R. P. Bélanger. C. 
SSR. Pour dames, du 24 au 27 janvier 
par le R. P. Fontaine, C.SS.R.

Prière de s’inscrire d'avance chez les 
SS. Missionnaires de ITmm.-Conceptlon, 
314 chemin âe-Cathertne, Outremont, ou 
tél. CA. 3592.

Récollection
La prochaine récollection des dames an­

ciennes retraitantes des SS. Missionnaires 
de l'Imm.-Conception aura Heu le 25 Jan­
vier A 2 h. 30, et sera prêchée par le R. 
P. Schelpe, S.J. Toutes les dames et leurs 
amies sont cordialement Invitées.

Réunion de la S.O.C.
Dimanche, le 16 Janvier, aura Heu la 

réunion de la S.O.C. Il y aura causerie, 
programme musical, salut et bénédiction 
du S. Sacrement. La causerie sera accom­
pagnée de projections lumineuses. Cor­
diale Invitation A toutes.

Cours gratuits
Les cours donnés par la S.O.C. auront 

Heu comme suit: A la Fédération: lundi, 
cours de chant et solfège; mercredi, cou­
pe. tricot et fantaisie; jeudi, cours de 
couture et modes; vendredi, cours de 
français, anglais c'V'Tmthmétlque ainsi 
que le cours de coupe. Les cours dans la 
section Hochelaga recommenceront lundi 
le 7 février.

* Partie de cartes
Lundi, le 17 Janvier, A 2 h., sous la pré­

sidence de Mme Prime Prénovost, au no 
4312 rue Papineau, aura Ueu une partie de 
cartes, au profit de l'Oeuvre de la Répa­
ration A la Très Sainte Face Inc. Cordia­
le Invitation A toutes les dames.

Pour Information, signaler FR. 3828- 
9411.

L'examen du sang
est indispensable

CHLT, Sherbrooke, vendredi, 2 h. 
15. Causerie aux malades.

Chers malades.
Le nom de Marie si délicieux en 

lui-même semble dire loule la joie, 
tout le bonheur d’un enfant de Ma­
rie, Cependant, comme nous nous 
trompons, el comme nous ne ju­
geons que d’après les apparences.

,1/rr d'amertume: C’est sainl Jé- 
rôme qui interprète le nom de la 
Sainte,Vierge comme une mer d’a­
mertume. Y eut-il un nom plus con­
venable à la Vierge souffrante que 
celui que ce saint veut bien lui dé­
cerner. D’ailleurs, Marie nVt-etlâ 
pas dit elle même: “Vous qui pleu­

rez et qui souffrez, voyez s’jl y a 
une douleur semblable à la mien­
ne.” Celui qui sait aimer, sait souf- 
irir, et tel fut le rôle de la Sainte 
Vierge.

Douleurs de la Passion: Les souf­
frances qu’infligèrent à Jésus les 
bourreaux reteniissent dans le 
coeur de la Mère. Tous les deux ont 
une même croix. Ce que l’on fait 
à Jésus, on le fait à Marie. La dou­
leur va de Jésus à Marie et de Ma­
rie à Jésus.

Marie souffrait: Bien que debout 
au pied de la croix de son Fils, la 
toule s’étant dispersée. Marie com­
prenait mieux que tout autre les 
douleurs du crucifié. Dans son 
coeur, elle entrevoyait les douleurs 
des souffrants d’aujourd’hui. C’est 
encore elle qui encourage le prêtre 
appelé auprès des malades en lui 
taisant dire: “Pensez à ta Mère des 
Douleurs, elle est encore la vôtre”.

Moyens pratiques: 1. Avec Marie, 
nous pouvons parler de nos souf­
frances; 2. Il est doux de rencon­
trer les mêmes douleurs el d’être 
compris; 3. Notre-Dame des Mala­
des, cnscignez-nous à suivre vos 
I rares.

Mal d'ordre: Nous suivrons le 
chemin de Jésus.

Zoël FRECHETTE, pire, 
hôpital Saint-Vincent, 

Sherbrooke, P. (JL

Retenez le "Devoir" d'avance 
chez votre depositaire — c'est le 
SEUL MOYEN de ne jamais le man­
que! — 3 sous le numéro.
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d4n dépositaire d> votra voiiinxgt.

L’examen du sang révèle à coup 
j sûr tente syphilis secondaire infcc- 
j tieusc; aussi chacun doit-il se sou- 
i mettre à cet examen, pour sa pro- 
I pre sécurité, comme pour celle des 
| autres, déclare le Dr Jules Archam­
bault, directeur de la division des 
maladies vénériennes du ministère 
de la Santé et du Bien-Etre social.

Le tréponème pâle est l’agent cau­
sal de la syphilis, dit-il. Ce petit 
organisme apparaît dans 1c champ 
du microscope sous la forme d’un 
filament mobile, en spirale, d’où le 

j nom de spirochète qu’on lui donne 
légalement. Il ne vit qu’en milieu 

humide et affectionne particulière- 
I ment les muqueuses de la bouche et

COURS de COUTURE
pratique et d* fantaitie.
Prolesscur diplômée de 

l'Ecole de* Art* et Métiers 
10 années d'expérience.

AMherst 1614

Fl. 6906

H. PAGEAU
1793 AVENUE OE L'EGLISE 

COTE SAINT-PAUL

Clarté

L’aurore, ce matin limpide et merveilleuse,
A chassé lentement le nuage et la nuit.
L’ombre s'enfuit du ciel, impassiNe veilleuse,
Qui, dis le point du jour, se retire sans bruit.

Vieux cauchemars d’hier, fuyez vert les nuages, 
Chaque nouveau soleil me rappelle au bonheur 
Et sur la neige Manche et les blancs paysages 
J'irai baigner mon âme en un flot de splendeur.

J'irai chanter (amour, la vie et la lumière.
Tout ce qui réconforte un coeur par trop humain, 
Je m’agenouillerai comme pour ta prière 
Et je bénirai Dieu d’éclairer mon chemin.

EVE

des organes génitaux.
Aussitôt venu en contact avec une 

muqueuse saine, ic tréponème la pé­
nètre et s’y multiplie, mais ce n’est 
que vingt à trente jours plus tard 
que se produit une petite plaie ou 
fissure indurée et ulcérée, mais in­
dolore qui, trop souvent, passe ina­
perçue, chez la femme en particu­
lier. Aussi ne faut-il pas s'étonner 
que la moitié des personnes infec­
tées de syphilis ignorent cette lé­
sion ou chancre initial, porte d’en­
trée de la maladie.

Le tréponème se propage rapide­
ment dans l’organisme comme en 
témoigne la réaction du sang, de­
venue positive après le 15e jour, et 
les éruptions apparaissant à la peau 
et aux muqueuses, dans les semai­
nes qui suivent. Le malade accuse 
parfois d’autres symptômes: maux 
de tête, mal de gorge persistant, 
chute passagère des cheveux. Par

contre, il peut n’éprouver aucun 
malaise, ne percevoir aucun' signe 
suspect cl se croire en parfaite 
santé. Même les éruptions à la peau 
manquent chez un tiers des syphi­
litiques; chez d’autres elles dispa­
raissent spontanément en quelques 
semaines, ou (<|Uelques jours. Mais 

j chez tous, les muqueuses sont le siè­
ge d’ulcérations, souvent indolores 
et méconnues, qui fourmillent de 
tréponèmes. Elles se reproduisent 
jusqu’à la quatrième année et c’est 
pourquoi le syphilitique est conta­
gieux durant toute cette période, 
dite secondaire, de la syphilis, mê­
me s’il ne présente pas de signes 
apparents.

Avez-vous besoin de boita livres?
Adressez-vous au Service de Li­

brairie du "DEVOIR" 430 rue No» 
*re Dome fest). Montréal.
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Le bombardement de Rome Préoccupations gou»ernemenfoles

raconté par un témoin oculaire Le problème du ravitaillement
alimentaire en GranJe-BretagneUn jeune Lausannois, qui lait ses . se lamente, sous un soleil de feu. 

études à Home, a assisté au bom- Je regagne ensuite le centre de la 
bardement de la ville et nous e/i ville, ou j’habite; chose étrange! 
jait le récit, avec celui de son re- ! après quelques centaines de mè

lout change,tour en Suisse. (Gazette de Lausan- \ très, tout
ne du 2 août):

Il y a quin/e jours encore, vers 
la mf-juillet, la guerre se faisait à 
peine sentir à Rome. La vie y était 
agréable, et le dimanche matin, 
une foule élégante et multicolore

les rues devien­
nent calmes et tranquilles, la cir­
culation continue: c’est à peine si 
l’on a senti le bombardement.

* Ÿ
Ce n’est que peu à peu que l’on 

apprit les résultats de l’opération. 
Des amis ayant téléphoné à la gran-déambulait non chalamment sur le ' de gi)re de Rome, la station des 

boulevard de Nia veneto, devant | l'^ermes, reçoivent la réponseles grands hôtels.
Le lundi dix-neuf, au matin, la 

vie continuait comme à l’ordinaire. 
Il y avait bien eu plusieurs alarmes 
les derniers jours, la ville avait été 
survolée, la D. C. A. avait tiré, mais 
personne ne s’était ému. Dans lu 
nuit même, au cours d’une alarme 
de plus de deux heures, ia ville 
avait admiré les feux d’artifice de 
la défense, les réflecteurs cher­
chant au loin dans le ciel les appa­
reils ennemis.

On en parlait encore quand, vers 
onze heures (dix pour la Suisse) 
retentissent les sirènes. Je me trou­
vais à la Cité universitaire et ne 
me suis remué que lorsque la D.C. 
A. a commencé à tirer. Nous des­
cendons à contre-coeur, et nous 
sommes encore dans les escaliers 
quand éclatent à distance les pre­

miernuéres bombes, faisant trem 
toutes les vitres. A peine arrivés à 
la cave, la vraie danse commence. 
Les murs tremblent, les vitres des 
fenêtres éclatent un peu partout, et 
les bombes qui explosent près dé­
lions provoquent une pression d’air 
qui vous pèse sur l’estomac et vous 
tient plié en deux. A un moment 
donné, nous sommes étourdis par 
une explosion formidable. Les por­
tes de la cave sautent, une énorme 
brèche apparaît dans le fond, à une 
dizaine de mètres de nous, avec de 
la terre et des débris de murs. La 
fumée envahit tout, mais se dissipe 
bientôt sous les courants d’air. Une 
bombe est tombée à un mètre de 
notre aile de bâtiment, et a enfon­
cé notre mur de briques, épais 
pourtant de plus de cinquante cen­
timètres. Heureusement, la maison 
est en béton armé, et le plafond 
reste absolument intact.

La D.C.A. continue à tirer tant 
qu'elle peut, sans faire de grand 
mal k l’ennemi, mais c’est tout de 
même un réconfort de l’entendre 
cracher ses salves au retour des 
avions, qui tournent comme un vas­
te carrousel. Du reste maintenant, 
ils ont changé d’objectifs et s’en 
prennent à l’aérodrome de l’Ala 
Littoria, situé entre le Tibre el la 
ligne de chemin de fer de Floren­
ce. Pour finir, ils vont encore sur 
Ciampino, un autre aérodrome, 
près île l’antique via Appia, sur le­
quel ils font des piqués et qu’ils 

•mitraillent. Au bout de près de 
trois heures, la fin d’alarme est 
donnée.

* * *
il fait une journée magnifique, 

peul-èîre la plus belle de l’année, 
La chaleur aussi est considérable, 
mai personne ne s’en soucie. Quel­
le surprise au sortir du couvert: 
les bombes ont plu, à droite et à 
gauche, nombreuses, beaucoup plus 
que nous n’avions supposé. Partout, 
les vitres sont brisées et le sol est 
jonche de débris de verre. Presque 
tous les bâtiments sont touchés, 
plus ou moins gravement. Un pavil­
lon brûle. Heureusement, ia biblio­
thèque Alexandrine est intacte. La 
Maison de l'Etudiant, où je vais 
m enquérir de quelques amis, est 
démantelée par trois bombes; de là 
j’aperçois le cimetière du Verano, 
bombardé lui aussi, et j’ai un serre­
ment de coeur en voyant la basili­
que dt Saint-Laurent éventrée. La 
façade a disparu; du beau porti­
que des Cosmati il ne reste que les 
colonnes extérieures. Le toit s’est 
envolé; quant aux murs latéraux, 
ils sont plus ou moins endomma­
ges, el l’on voit dans t’écîatan.î 
lumière d’été les vieilles fresques 
un peu passées, habituées à la pé­
nombre et à la fraîcheur. Heureuse­
ment, la basilique du VIme siecle, 
au fond, la partie la plus précieuse 
de l’église paraît sauvée.

Partout des cratères de bombes, 
qui ont environ cinq mètres de dia­
mètre. Les rails des trams se dres­
sent en l’air, des voitures sont com­
plètement déchiquetées. Plus loin, 
c’est le quartier populeux et pau­
vre de Saint-Laurent, hornbleiiien! 
saccagé. Une maison ' sur deux, 
presque, est atteinte, un vrai mas­
sacre. La population se répand 
dans ta rue, cric, pleure, appelle,

CONSTIPATION
CE SOÏR

AU COUCHER 

Une à deux tablettes

ROBOL

qu"’aucun train ne part, aucun 
train n’arrive”. Des colonnes de 
fumée s’élèvent au-dessus de l’aéro­
drome de l’Ala Littoria et de la ga­
re de triage de Saint-Laurent. Vers 
le soir, commencent les lamenta­
bles convois des évacués des quar­
tiers atteints. A Saint-Pierre, la 
grandiose colonnade du Bernin est 
envahie par une foule misérable.

1 Le tunnel du Quirinal reçoit aussi 
les rescapés.

Vraiment, Rome alors a ’’senti” 
la guerre.

Pendant la nuit, des incendies 
i allumés par les bombes à l’aérodro­
me de l’Ala Littoria et à la gare de 
Saint-Laurent continuaient à faire 
rage, avec de grandes flammes, qui 
faisaient rougeoyer le ciel. Le quar­
tier voisin de l’aérodrome passa 
une nuit agitée. Le bruit, venu on i 
ne sait d’où, se répandit dans la ' 
soirée qu'un gros dépôt de muni­
tions avait pris feu à l’aérodrome 
et allait exploser. Les gens sortent 
du lit, réveillent les voisins, et, 
vers trois heures du matin, un vas­
te exode les porte à la villa Borghè- 
se, plus animée et plus peuplée 
qu’un jour de fête. Ce n’est que te 
lendemain, après une nuit sous les 
étoiles, que, le calme revenu, les 
gens se décidèrent à rentrer chez 
eux.

¥ « «
Les bombes avaient atteint un 

aqueduc» et Rome, la ville aux mille 
fontain», commença à manquer 
d’eau. Ce furent des files devant 
les hydrants encore pourvus, cha­
cun attendant son tour d’emplir sa 
fiasque.

Le bombardement de l’aérodro­
me de l’Ala Littoria avait été une 
merveille d’exactitude. Le champ 
d’aviation avait été atteint, mais 
surtout les hangars, les dépôts 
d’essence et de munitions; les bom­
bes s’étaient arrêtées, paraît-il, à 
un mètre près en dehors de la voie 
ferrée et de la route qui bordent 
la place, alors que les appareils 
étaient restés très hauts dans le 
ciel. J’ai entendu un officier alle­
mand déclarer qu’il ne croyait pas 
qu’avec ses appareils, la Luftwaffe 
pourrait atteindre une telle preci­
sion: le tait mérite d’être relevé.

Quant au bombardement du quar­
tier de Saint-Laurent, ce fut un 
véritable massacre. La gare fut bien 
atteinte, et durement, puisque pen­
dant plusieurs jours tout le trafic 
de la gare des Thermes fut suspen'- 
du. L’immense gare des Thermes, 
en construction, qui avance au 
coeur de la ville, est restée intacte: 
ce qui a été bombardé, c’est ia sor­
tie assez étroite de la gare, la gare 
de triage: un peu comme si 1 on dé­
truisait les voies en Malley, pour 
empêcher la sortie des trains de 
Lausanne en direction de Geneve, 
Vallorbe et Neuchâtel.

Mais en dehors de la gare, quel­
les destructions, quel carnage! Les 
pertes humaines dépassent certai­
nement de beaucoup les derniers 
chifti'cs publiés, car à la fin de la 
semaine dernière on n’avait pas 
encore achevé de retirer les cada­
vres des décombres.

& &
Les transports extérieurs étaient 

complètement désorganisés. Apres 
quelques jours, k trains commen­
cèrent à circuler depu’.s les petites 
gares de banlieue: Roma-Ostiense, 
Transtevere, Portonacdo. Four 
Florence, il fallait rslkr tout d a- 
bord à Sette Bagni à plus de 10 
km. hors de la ville. Four ma part, 
ce fut de Transtevere que parut, 
lundi soir, 26 juillet, le train qui 
devait me ramener en Suisse. Ce ne 
fut qu’ù six heures du soir que le 
départ du train fut confirme, et 
ma dernière vision de Rome fut 
une ville envahie par ■ ia troune, 
avec des piquets de soldats tous les 
trois pas, une ville calme et or- 
drée qui se préparait au couvre- 
feu.

De la Tribune de Genève du 10 
août:

Londres, août.
Le 25 juillet est entré en vigueur 

te nouveau carnet de rationnement, 
dont la distribution fut commencée 
au mois de mai. Cette distribution 
n’a pas été chose facile dans un 
pays où la vie est entièrement su­
bordonnée à l’effort de guerre. Le 
gouvernement avait en effet décré­
té que, pour faciliter le contrôla, 
les carnets devaient être retirés 
personnellement dans les bureaux 
de l’alimentation (Food Offices). 
Four les habitants d’un petit villa­
ge qui s’adonnent aux travaux ur­
gents de la campagne, trouver le 
temps et les moyens de transport 
pour se rendre à la ville voisine est 
chose malaisée, et l’on ne ménagea 
pas les critiques au gouvernement, 
il faut l’avouer. Le ministère de 
l’alimentation autorisa une certaine 
simplification et permit que les 
carnets fussent livrés en bloc par 
village ou par fabrique. Aujour­
d’hui, chacun possède un petit car­
net relié, contenant tous les cou­
pons nécessaires, y compris qua­
torze coupons en blanc qui éveil­
lent les espoirs des ménagères. Le 
nouveau livrât est plus simple et 
plus pratique que le précédent; il 
contient moins de pages et des cou­
pons plus petits. Les femmes en­
ceintes ont, pour la première fois, 
reçu deux livrets, le second étant 
une modification du livret pour 
enfants, qui leur permettra d’ac­
quérir des denrées supplémentaires 
avant la naissance du bébé.

La répartition équitable était dé­
licate et elle a été assurée par un 
double système de rationnement. 
Il y a d’abord les denrées alimen­
taires dont le stock est suffisant et 
qui peuvent être rationnées sur une 
base unitaire, telles que viande, 
beurre, lard, graisses, sucre, confi­
ture, oeufs, thé. Chacun doit ache­
ter ces produits chez son fournis­
seur attitré. Au début, celui-ci dé­
tachait les coupons nécessaires 
pour chaque achat; puis ce système 
fut abandonné en faveur de l’obli­
tération des coupons. A côté de ce 
rationnement de base, un système 
de points offre au consommateur 
un choix varié parmi les denrées 
alimentaires qui n’existent pas en 
quantités suffisantes pour les ran­
ger dans la catégorie du rationne­
ment “unitaire” et dont la demande 
varie selon la saison ou les usages 
culinaires des diverses régions du 
pays. Cette catégorie de denrées 
comprend les conserves de viande, 
le poisson, les céréales, les fruits 
secs, les tomates et les petits pois 
en boite, le lait condensé, les si­
rops, les biscuits et de nombreux 
produits américains, auparavant 
peu connus en Angleterre, mais qui, 
grâce à la loi “prêt et bail’’, ont ap­
porté une contribution importante 
à l’alimentation du pays. Les 
“points” peuvent être échangés 
dans n’importe quel magasin, ce 
qui laisse plus de marge à l’initia­
tive des fournisseurs.

Le système se compliquait à me­
sure que le rationnement s’étendait 
à un plus grand nombre de pro­
duits, et le ministère de l’alimemn- 
tion se donna beaucoup de peine 
pour arriver — avec l’aide de “co­
mités de simplification du ration­
nement”, composés de représen­
tants des diverses catégories de 
commerçants intéressées — à ré­
duire le nombre de formules, à di­
minuer le travail administratif et, 
enfin, à simplifier la tâche du four­
nisseur et de la ménagère. Le mi­
nistère a toujours acci^gilli avec 
bienveillance toutes suggestions et 
toutes critiques constructives, et 
c’est grâce à l’étroite coopération 
de tous que la période de siège — 
celle qui suivit Dunkerque — put 
être passée et que les denrées fu­
rent distribuées même au lende­
main des bombardements.

♦ * *
C’est surtout par son attitude en­

vers la population que le ministère 
gagna les suffrages de tout le mon

.1 _ T    .S \X f î 1 ^ «h Ix i ss »•» y» y» »»»

ches, où des démonstrations culi­
naires sont données et où des mé­
nagères de toutes les régions du 
pays viennent révéler les secrets 
de leurs recettes traditionnelles.

* * *
Les découvertes de la science onl 

aussi apporté leur contribution aux 
menus anglais, et sans doutp, une 
fois la guerre terminée, ces décou­
vertes auront une grande influen­
ce sur l’art culinaire. Dans une en­
trevue qu’il accorda récemment au 
correspondant politique du Sunday 
Times, lord Woolton insista sur 
l’importance de la contribution 
scientifique pour parer à la pénu­
rie de notre alimentation. “Avant 
la guerre, dit-il, nous importions 
des vivres de toutes les parties du 
monde. Maintenant, les navires 
manquent. D’abord notre déjeuner 
dû matin se trouva fort dépourvu 
sans les oeufs et le lard des pays 
européens. Puis le Japon entra en 
guerre et nous perdîmes notre four­
nisseur de riz, de sagou, de tapioca, 
de thé, de noix. Nous avons essayé 
d’importer des oeufs américains, 
mais le long volage ne leur convint 
guère; nous avons alors été obligés 
de mettre au point un nouveau pro­
cédé scientifique qui nous a donné 
des oeufs séchés, en tous points 
pareils aux oeufs frais quant au 
goût, mais sans coquille. Nous 
avons importé du riz d’Egypte et 
avons pu encourager la culture de 
cette denrée au Brésil.

Privés de beurre, nous avions 
besoin de plus de margarine, et il 
nous a fallu trouver d’immenses 
quantités de noix pilées pour pou­
voir en extraire les matières gras­
ses. La nouvelle science de la “dé­
shydratation” nous est aussi venu 
en aide. Un grand nombre d’ali­
ments peuvent être traités ainsi, ce 
qui permet de les importer après 
en avoir considérablement réduit 'e 
volume. Une fois en boîtes, ils se 
gardent presque indéfiniment. Les 
légumes ne perdent ainsi ni leurs 
vitamines ni leurs sels.

* * *
Lord Woolton a également insisté 

sur deux aspects très importants de 
la politique de , l’alimentation en 
Angleterre: rationalisation de la 
distribution et stabilisation des 
prix. “Nous avons pu, dit-il, réali­
ser une économie considérable en 
moyens de transport grâce à un 
système qui prévoit la consomma­
tion darts le district de fabrication. 
Pour les gâteaux et pâtisseries, cet­
te économie s’élève à 4,000,000 de 
tonnes-kilomètre par an, pour les 
biscuits à 50,000,000 de tonnes-ki­
lomètre, pour les bonbons et sucre­
ries à 55,000,000 de tonnes-kilomè­
tre, pour la farine à 65,000,000 de 
tonnes-kilomètre; enfin, le système 
de zones pour le poisson, qui a été 
si vivement critiqué, économise en­
viron 55,000,000 de tonnes-kilomè­
tre par an. Les ménagères ont éga­
lement été mises à contribution, et 
elles peuvent se dire avec fierté

En Suisse

qu’en se chargeant d’apporter elles-
mêmes à domicile k-urs achats, e - 
les ont permis une économie de 
34,000 voitures de livraison, hip 
pomobiles et automob.Ies, repré­
sentant, pour ces dernières, 110 
millions de litres d’essence par an”.

“Grâce à un subside annuel de 
145 miHions de livres sterling, con­
tinue lord Woolton. le gouverne­
ment a stabilisé le çoût de l’alimen­
tation. Pour arriver à ce résultat, 
nous avons dù augmenter les im­
pôts, mais les avantages qui en ré­
sultent sont énormes, surtout pour 
les milieux pauvres. Quant aux re­
pas pris en commun, nous possé­
dons maintenant 2,500 restaurants 
“britanniques”; U existe déjà plus 
de 8,000 cantines dans les fabri 
ques; le ministère de l’éducation 
sert des repas à 1,250,000 écoliers, 
et ce nombre augmente constam­
ment. Je suis certain, affirma-t-il, 
que les repas en commun dans les 
usines continueront après la guerre 
et que tout employeur intelligent 
s’efforcera de perfectionner encore 
le service”.

* H- *
Pour maintenir les rations à un 

niveau qui assure une bonne santé 
et pour réduire en même temps les 
importations de vivres, l’Angleter­
re a accompli un effort héroïque 
pour l’extension des cultures, 500, 
000 hectares de plus ont été culti­
vés cette année (1943), La surface 
cultivée a augmenté pour le blé de 
35.6%, pour l’avoine de 72%, pour 
les pommes de terre de 84%, et 
pour les légumes de 35.1%. La cam­
pagne pour intensifier la produc­
tion laitière, a donné une augmen­
tation de 4.6% du bétail. Les mou­
tons ont diminué de 18%, les porcs 
de 52%.

Toile est la situation aujourd’hui. 
Mais les esprits se tournent déjà 
vers l’avenir et la conférence de 
Hot-Springs a posé le problème 
d’une politique mondiale ration­
nelle de l’alimentation. Pour ins­
truire l’opinion publique sur cette 
question, le ministère de l’alimen­
tation a fait tourner un film docu­
mentaire dont le scénario fut rédi­
gé par Eric Knight, l’auteur bien 
connu du roman This Above AU. Ce 
film, World of Plenty présente la 
situation alimentaire au passé (les 
marchés saturés et les • peuples 
ayant faim), du présent (rationne­
ment et contrôle des prix) et la si­
tuation telle qu’elle pourrait être 
dans l’avenir sous un contrôle 
mondial. Ce film, qui illustre clai­
rement tous les problèmes discu­
tés à la conférence de Hot-Springs, 
où les délégués assistèrent à la 
“première”, a été décrit comme 
étant non seulement un documen­
taire admirable, mais un “événe­
ment politique important”. Car par 
des images frappantes, diagram­
mes, incidents dramatiques, il relie 
les théories des économistes à ia 
vie quotidienne de l’homme moyen 
dans le monde entier. Combien de 
fois n’avons-nous pas entendu par­
ler de café jeté à la mer! Mais ce 
n’est qu’en voyant des hommes je­
tant des sacs de café que le problè­
me devient une réalité. World of 
Plenty plaide la cause de la “plani- 
sation” du ravitaillement avec une 
éloquence dépassant les possibilités 
de la presse.

Il vient au bon moment pour ren­
forcer, en Angleterre, les thèses de 
lord Woolton. Car lord Woolton et 
tous les experts sont d’accord sur 
la nécessité de coni inner la “pla- 
nisation” du ravitaillement après 
la guerre, de guider l’opinion pu­
blique dans les questions alimen­
taires et de poursuivre l’effort 
éducatif en vue d’atteindre le but 
idéal d’une nation qui soit non seu­
lement “richement nourrie”, mais 
encore “bien nourrie”.

H. FIELD
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tacte, ce qui ne sera pas le cas ce à ceux des autres peuples, que 1» 
soir et demain, ailleurs. Devant i Suisse mérite encore de survivre 
cette vision, douce pour nous, tra- dans le monde”.
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vous une promesse: celle de deve­
nir un peu meilleurs, toujours plus 
humains, plus généreux et justes. 
Nous aurons alors célébré digne­
ment l’anniversaire de la patrie; 
nous aurons justifié, à nos yeux et

AHTIKOR'LAUREIÏCE

Enrico CELIO
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La célébration de la fête 
nationale du 1er août
Un message du président de la Confédération

Chers confédérés au pays 
et à l’étranger.

Le drapeau helvétique et ceux 
des cantons flottent déjà dans le 
crépuscule; duos quelques instants 
les feux du 1er août s’allumeront 
sur les montagnes et les coteaux. 
Les cloches de ^ios temples et de 
nos églises entonneront pour nous 
un hymne de joie; la foule des ci­
toyens assistera à cc rite de la re­
connaissance envers les hommes sa-

prématuré, pour ne pas dire plus. 
Plus la guerre se prolonge, plus il 
nous incombe de perfectionner 
l’instrument de notre résistance mi­
litaire, politique et économique.

“Nous avons la chance de dispo­
ser d’un bon instrument de défen­
se. Je voudrais le qualifier d’ex­
cellent, s’il était permis d’user de 
superlatifs dans ce domaine. Mili­
tairement, nous sommes préparés à 
tout événement. J’adresse donc un 
mot d’éloge, d’encouragement et do
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Veuille* m'envoyer un 
échantillon de ROBOL

H Voyage sans incident, ou nous 
partons avec une heure et demie 
de retard, parce qu’au moment du 
départ on s’était aperçu que nous 
n’avions pas de chef de train. 
Nous suivons la côte, sur la ligue 
de Gênes, jusqu’à Fisc, où nous re­
montons sur Florence pour repren­
dre l'itinéraire normal, par Bolo­
gne, Milan et Doraodossola. Nous 
étions dans la gare de Grosseto 
quand retentit P alarme: notre train 
se lance dans la nuit avec une vélo­
cité incroyable, et nous ne voyons 
plus rien. Le train marche à 1 elcc- 
iricitè, mais parfois, dans la nuit, 
il s'arrête et reprend pour quelque 
temps avec le gros “touf-touf de 
la locomotive à vapeur, (.e n est 
pas ccia qui nous hâte, et nous ar­
rivons à Milan mardi à quatre heu­
res du soir, au moment où selon 
l’horaire nous devions être à Lau­
sanne. En passant à Bologne, nous 
avons pu contempler la gare de 
triage, terriblement bombardée, 
avec de vusles hangars à locomoti­
ves incendiés.

La gare, à Milan, est intacte, au 
moins aux yeux d’un profane. Tout 
paraît calme. Nous dînons d'une 
manière passable. Sur la place, d'o- 
bord, même impression. Quelques 
soldats; les trams circulent norma­
lement, chacun s’occupe de ses af­
faires, Pourtant les manifestation* 
provoquées par \a chute du fascis­
me y ont été plus violentes qu’à 
Rome: il y a eu des cortèges avec 
le drapeau rouge, les conmiunisles 
s’agitent. C’est ce que nous dit le 
garçon qui nous sert et qui parait 
regretter quelque peu le regime dé» 
chu: c'est bien le premier Italien 
que j'aie rencontre jusque-là qui 
soit de cet avis. Je le lui dis en 
ajoutant qu’à Rome... — Il m’inter­
rompt: “Rome n’importe pas. ce 
qui compte, en Italie, c’est Milan!”

» de. Lord Woolton a très bien com-
tre patrie au Grutl 
Hors de nos frontières,

j , »:v.ui,iia,aaa,M.u «u chef, HUX Offl-
voici 652 ans. ! ciers et aux soldats de notre chère

d’autres 1 Armée.

pris ce que peut faire une propa­
gande habile pour amener les gens 
à modifier leurs habitudes culinai­
res. Quand on lit aujourd’hui dans 
la presse que la nation commence 
à apprécier les légumes et qu’on en 
mange beaucoup, même crus, on 
se rend bien compte du mérite qui 
revient, à ce “bienveillant” dicti- 
teur de la cuisine et de la salle à 
manger. Car c’est surtout dans l’ali­
mentation que le peuple anglais se 
montra conservateur et persista 
dans des habitudes que déploraient 
les diététiciens et le corps médical. 
Voici le menu typique d’avant 
guerre d'une famille ouvrière aisée: 
petit déjeuner: pain blanc, beurre 
(ou margarine), thé très fort avec 
beaucoup de sucre; à inidi: poisson 
et pommes frites (le fameux “fish 
and rhips”); le soir: pain, saucis­
ses, gâteau, thé II est difficile de 
concevoir un régime plus fâcheux 
pour la santé, car il est complète­
ment dépourvu de tous les éléments 
"protecteur*”.

Ce n’est pas seulement par la 
propagande dans la presse et à la 
radio que lord Woolton dirige la 
politique alimentaire de la nation. 
Il n recherché la collaboration des 
ménagères, et le ministère de l'ali­
mentation possède d'énorme* cuisi­
nes, vrais laboratoires de reeber-

bannières sont hissées, mats sous 
des rafales impitoyables; d’autres 
bûchers s’allument, mais d’une fa­
çon tragique; d’autres cloches tin­
tent, mais lugubrement; ailleurs la 
foule se réunit, mais terrifiée. Pour­
rais-je exprimer l’émotion qui nous 
étreint mieux que par ces mots sim­
ples et clairs: ,!Grâce te soit rendue. 
Providence bienveillante; merci, 
ancêtres généreux, de nous avoir 
fait don d’une patrie aussi privilé­
giée. Plus que dans le passé, qu’elle 
vive dorénavant par nous, convain­
cus que nous sommes que toute la 
discipline du soldai suisse, tous nos 
renoncements ne sauraient compen­
ser le bbnheur dont nous jouissons, 
au regard des sacrifices de la dis­
cipline et du malheur d’autrui.” 
Nous le reconnaissons aujourd'hui 
et nous en faisons notre serment.

“Sept mois à peine se sont écou­
lés, chers confédérés, depuis ma 
première allocution de président 
de la Confédération. Vous vous 
rappelez peut-être que je vous ai

PAYETTE
R-A-D-l-0

m

“Il nous est permis d’affirmer que 
nous jouissons du respect de toutes 
les nations. C’est la Récompense 
d’une conception saine et ortho­
doxe, d’une pratique vigilante et 
loyale et de la neutralité. Je n’y in­
siste pas; mais j’aimerais que ma 
conception reste gravée dans votre 
esprit sous la forme d'un aphoris­
me: les peuple* en guerre défen­
dent leur patrie en combattant pour 
elle avec héroïsfne; les peuples neu­
tres. en restant neutres honnêie- 
ment.

“Les méthodes de combat moder­
nes. multiples et perfectionnées, 
s’efforcent d’étendre la guerre au 
domaine économique également.* 
Aussi, chaque jour qui nasse fait 
une brèche à nos réserves. Comme 
nous répugnons à penser que le* 
puissances qui ont reconnu la neu­
tralité helvétique peu avant la guer­
re encore, veulent aujourd’hui la 
méconnaître en fait dans ce do­
maine de l'économie — nous ne

Cependant, le voyage continue; 
nous passons au crépuscule le long 
«tes rives de cet admirable lac Ma­
jeur, nous saluons les Iles Borro- 
mées, nous arrivons à Domoiîosso- 
la. La douane se fait sans histoire, 
nous continuons et nous arrivons 
en Suisse, A Lausanne nous pu:ve­
nons le lendemain matin, avec 16 
heures de retard.

CR ^•OEUFIPROWW

Ffôass

BEURRE
de

Crémerie

LIMITÉE

Première MQualité 3 / j,

Deuxième Æ*
Qualité 30J

rrolaiènie B* AQualité 3dC

«312 rue ST-RUBERT 
1127 rue MONT-ROYAL K. 
230S me ONTARIO E.
347S rue ONTARIO «.
3193 rue ST-LAURKNT 
«920 rue ST-HUBEKT 
2034 rue MONT-ROYAL R. 
<374 rue ONTARIOO E.
15*4 me STK-CITHKRINE R.
2929 me MASSON
ÏS35 me WELLINGTON.

(Verdun?
Nous fermons à « h 30 tous tes tours exrenté les vendredis et samedis.

CRAVATE TULIPE
mis en garde contre l’illusion d’une nous abandonnerons pas au pessi- 
paix prochaine et contre les dan- misme et nous conserverons noire 
gers d’une telle Illusion. Je ne pen- ! espoir et notre confiance en elles.
sais pas, alors, que les événements 
évolueraient si rapidement, que la 
guerre se rapprocherait toujours 
plus de nous.

L’incendie que le vent de la stra­
tégie avait détourné au loin, vers 
les océans, les terres Immenses de 
la Russie, les côtes ardentes de 
l’Afrique, se rabat maintenant sur 
notre continent qui. déjà, s’enflanl- 
me. Jn»ques à quand? Jusqu’à la 
destruction complète? Je l'ignore. Je 
sais pourtant que nous vivans dnns

Je m’empresse pourtant d’ajouter: 
peuple suisse, rappclle-toi que la 
résistance économique de ton nays 
dépend donc de ton ingéniosité, de 
tes bras, de ton “espect des lois, de 
ta parcimonie dans la consomma 
Bon. de Ion dur sol. Tu me com­
prends et, par conséquent, tu agiras 
pour ne pas dépérir.

“Confédérés! L’ombre du soir 
descend sur le pays; la paix et le 
silence vont régner dans nos de­
meures. À l’aube, le beaq soleil de

Synonym* d* Qualité 
Cravat* d* lain* 
Him* chas noua

Bon goût — Nouveauté

Cravatai d* «oie Im­
porté* «t domaitiÿua.

CRAVATE
une forteresse cvclopéenne, libres, i Dieu nous montrer» qu’autoiir de 
oui,, mais entourés du cercle mu*, nous tout est resté préservé: nos 
geoyant de nations en lice. Croire maisons et nos champs, nos écoles 
à un*- paix imminente maigri les j et nos hôpitaux, nos églises et nos 
récents événements d’Italie, fèrait usines. La patrie entière est in-.

produit «sïantialîement canadien
Ce* deux marqua* r at manufacturées par 

N. LATUUPPE
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LES LETTRES AU CANADA FRANÇAIS
% -

Courrier des lettres
$=

■ ■■■■.. .0 p(jr Roger DUHAMEL •*

Un grand poète du Canada français

Le travail d’équipe de nos historiens ®ue^ueii[Lres r^C8n^s
Dan* l’ensemble «ris et morne de 

la littérature canadienne-francalse, 
découvrir, un beau jour de 1937, un 
ample récit qui soit un poème aux 
lignes grandioses, gonflé des vents 
généreux de la patrie et qui rejoint 
les grandes épopées humaines, quel­
le aventure inoubliable! “Petit livre 
à nom étrange, demi-barbare, devait 
écrire plus tard l’auteur, dont bien 
des pages, un peu comme celles de 
notre destin, furent écrites le long 
des rivières torrentielles de chez 
nous’’. Un chant et un appel à la 
fois, venus des profondeurs de no­
tre âme, où l’on aperçoit lumineux 
dans un ciel très pur le message ir­
réductible d’un" race d'hommes. Me- 
naud ne nous a pas quittés, il nous 
a révélés à nous-mêmes, il est un peu 
nous-mêmes, il correspond à la mer 
de désirs et de regrets qui recouvre 
notre méditation. Comme le cory­
phée du drame grec, l’abbé Félix- 
Antoine Savard a été un interprète, 
une voix puissante et douce dont les 
modulations accordées à sa mission 
nous a apporté la délivrance d’un 
coeur trop longtemps replié et crain- 
tif.

Depuis ce jour, le chantre s’était 
tu. Menaud demeurait contxné en 
son rêve. Perdu dans la lointaine 
paroisse de Clermont, au pays de 
Charlevoix, il n’était pas oublié. 
Chacun devinait la retraite féconde 
et le recueillement où puisent, com­
me à une source insondable, les 
grandes oeuvres. Dans un salon ami, 
il arrivait parfois de l’apercevoir et 
d’entendre sa voix chantante, aux 
inflexions chatoyantes, célébrer 
l'envoûtement des vastes espaces. Il 
n’était toutefois que de passage, 
bientôt les amarres seraient levées, 
son oeil aux reflets marins portait 
en germe d’invincibles départs.

En le Voyant ainsi, comme le voya­
geur dressé à la proue d’un navire 
en partance, je ne pouvais m’empê­
cher d’évoquer ces pages très belles 
qu’il a consacrées aux récits de Jac­
ques Cartier. Il cite d’abord ce pas­
sage sonore, exorde aux grandes 
aventures:

Apres que Missire Charles de 
Moiiy, chevallier, seigneur de la Mil- 

•lerage et Visadmiral de France, eut 
prias les sermens et faicl jurez les 
Cappitaine, maistres et campai- 
gnons desdilz Nauires de bien et 
logaulment sog porter au seruice du 
Hog soubz la charge dudit Cartier.

Parûmes du havre et port de 
Sainct-Malo...

Menaud poursuit, d’un seul élan: 
“Partîmes! Enfin, ce serait le bon 
mot lancé! Parûmes! Le premier de 
toutes les plus riches découvertes, ie 
mot qui sépare du connu, de l’habi­
té, du port où l’on croupit, celui qui 
suggère une proue, une écorce rele­
vée, aodacietrse eî pénétrante, le mot 
des Marquette, des Joliet, des * s Vè

si ,:r pçs- suir»".. eî s:
gnifis lier weartSSB» tvîi* «eat mis. 
âise, corps et biens, en partance 
pour la vérité.”

Nous le savions bien que le songe 
de Menaud n’était pas une rêverie 
stérile. Il engendrait un univers, il 
recréait des mondes, il enfantait 
dans une aurore nouvelle le pays 
canadien. Ce pays qu’il ne devait 
pas seulement édifier de ses hym­
nes, mais aussi bâtir de ses mains. 
Avec des vaillants, il s’enfoncait 
dans les forêts du nord-ouest québé­
cois tailler des terres, dresser des 
domaines pour les seigneurs- 
paysans.

Ÿ ¥ Ÿ

Cette opulente substance humai­
ne fournit la matière des souvenirs, 
des poèmes en prose et des vers 
groupés sous le titre de U Abatis, 
paru ces jours derniers aux Edi­
tions Fides. Le nom de l’auteur de­
vait assurer un succès immédiat ô 
cet ouvrage. Ses lecteurs se trans­
forment aussitôt en de zélés propa­
gandistes. Il émeut les esprits les 
plus froids, il trouble les sensibi­
lités les plus émoussées par son ac­
cent de vérité et de foi. Avant de 
goûter la magie d’un style unique 
chez nous, nouu nous abandonnons 
à la séduction d’un coeur qui vi­
bre comme une lyre, Sur les cho­
ses les plus humbles, il fait descen­
dre la poussière d’or de la boésic.

Eudes gaillards des vieilles pa­
roisses, ils ont entendu sa voix, ils 
ont répondu à son appel. Avec gé­
nérosité, ils ont dépouillé le vieil 
homme, c’est-à-dire leurs habitu­
des, leurs routines et l’horizon fa­
milier. Un instinct venu di: fond 
des âges leur a enseigné à leur insq 
la passion des aventures viriles, à 
la mesure de leurs désirs. Ils ont 
des âmes de conquérants, de con­
quérants pacifiques, ?es fils du sol 
en qui se poursuit fidèlement l’ata­
visme des ancêtres. Ils s’ennuient 
au creux du quotidien, l’inconnu 
les attire irrésistiblement. Pour 
cristalliser ces volontés mal défi­
nies, il leur faui un message qui ait 
à la fois la fermeté d’un ordre et 
la douceur d’un conseil. Après 
avoir longuement roulé dans leur 
tâte ces projets d’évasion, ils sont 
partis un beau jour, avec l’abbé Sa­
vard comme guide.

Il les a menés vers des terres 
hautes et austères, où leur coeur 
faillit parfois chavirer. La foi n’est 
pas l’oeu ra d’un jour, elle s’ac­
complit dans l’épreuve. Les arbres 
sont tombés, des routes ont dessine 
leurs lacets, des lots arrachés â h 
solitude millénaire ont vu s’élever 
d’humbles maisons, des champs 
nouvellement féeflnflés ont donné
l’épi le plus dur qui soit lemsts monté. ... 
et la serbe de blé qui ne périra point.

Au désert a succédé la terre bu­
rn misée. Ces hommes tout d'une 
I lèct* l’ont compris aux profon­
deurs obscures de leur être. Ils onl 
appris le orix de l’effort et de b 
peine. A l'aobé Savard qui les re­
garde vivre et s’épanouir, ils pa 
raissent son oeuvre vivante, scs en­
fants. Pius heureux que Moïse, 
parce qu’il n'a pas frappé deux fois 
la pierre d’Horeb, il les a conduits 
à la terre promise. Il est ému de 
C} spectacle: “Pour mol qui les 
connais tous, si tu savais comme

je les aime! Us m’ont suivi de con­
fiance en ces lieqx. ils ont tout 
quitté, quelques-uns même, leurs 
amours. Ils s'appliquent ici, au 
fond obscur des bois, à des tâches 
dignes d’Her-ule. Ils veulent que, 
sur un sol façonné de leurs mains, 
une demeure s’élève. Ils composent 
le lieu des amours; ils ordonnent 
la terre a la nécessité du pain.

Ils sont venus de très loin. Les 
uns, des îles, les autres, de la mon- 
tugne, de la route i ï je les ai re­
cueillis. Ces derniers ont connu 
l’abandon, la misère, la faim. Ain­
si le jeu de mes musiques noctur 
nés se compose d’âmes diverses. U 
y en a rie fortes, il y en a de dou­
ces et d’impétueuse*. Il y en a de 
solitaires; il y en a de peuplées 
comme une forêt du printemps".

Les travaux et les jours revivent 
sous la plume de l’abbé Savard. 
S’il ne quitte jamais la réalité, il la 
recrée par son verbe étincelant, 
sans jamais la trahir, sans surtout 
jamais la décorer d’ornements jolis, 
empruntés à la bimbeloterie des 
artifices littéraires. La vérité se 
suffit à elle-même. Il s’en empare 
comme de son bien, comme d’une 
pierre très précieuse extraite du 
minerai des mots vulgaire.: et des 
pensées communes. Une fois iso­
lée, elle resplendit de ses mille 
feux, plus brillante que les milliers 
d’étoiles au firmament de ses nuits 
solitaires quand, terminé le labeur 
du jour, il se recueille dans la séré­
nité d’un monde apaisé.

* * *

Le poète de L’Abatis possède le 
génie des symboles.* 11 ne les re­
cherche pas. mais les découvre 
dans la nature comme dans la vie 
des hommes. Ils sont le relief d’u­
ne imagination richissime, sensi­
ble aux mythes et prompte à saisir 
les rapports mystérieux des êtres 

| et des choses. Je voudrais citer ici 
! les quatre pages consacrées aux 

Oies sauvages, d’un ramassé extra­
ordinaire, d’une poésie aérienne 
qui s’allie à la plus minutieuse pré­
cision. Voici les derniers paragra­
phes de cette prose exceptionnelle 
dans nos lettres et où l’allégorie, à 
peine suggérée, se dégage en fili­
grane:

“Déjà mûres, ovifères, enivrées 
par cette liqueur où baigne toute 
chose autour d’elles, les oies atten­
dent, maintenant, le départ. Elles 
écoutent la grande rumeur qui les 
pénètre; elles auscultent le son du 
vent, regardent rouler devant elles 
l’immense vague bleue qui porte 
sève, parfums, effluves; elles pas­
sent de longues heures sur les baj- 
tures rocheuses des île® —*
te* .,•!• ,a..i leurs

ailes au flot de vie 
qui soulève leur chair. Enfin. i’K"" 
re venue, les volées se reforment. 
En longues bandes, au-dessus des 
îles, des champs, des grèves, au- 
dessus du jardin du printemps, 
elles se balancent comme une bran­
che de pommier fleuri. Puis, un 
soir, sur le vent, le grand vent de 
la mer, le grand vent dans les bois, 
le vent profond de l’espace, elles 
disparaissent . . .

Cette fois, pour la dernière étape 
du voyage, la plus longue, la plus 
dure. Têtes au nord, les oies re­
prennent le méridien de l’amour 
ei, sans fin, sous elles, le végétal, 
la profusion des eaux, les lacs in­
nombrables entre les rivières bran- 
chues passent . . .

Altières, imperturbables, elles 
luttent contre elles-mêmes, contre 
les bourrasques qui sévissent enco­
re, le ciseau de leur bec tenace 
dans le glacé de l’air; elles luttent 
contre la nuit, exaltées par les 
constellations qui volent au-dessus, 
charmées par le bruissement de 
l’espace dans la syrinx de leurs 
ailes. Elles indent aveuglement 
contre tout, fortifiées par ce qu’el­
les portent: les coques fragiles, le 
précieux trésor de l’avenir, l’uni­
que destin de la race au long cours.

Elles sont invincibles parce 
qu’elles Mment héroïquement ce 
nid faaiilisC, sis à l’extrémité du 
monde, quelque part entre trois 
quenouilles, dans la patrie de la 
toundra.

Admirables, admirables, intrépi­
des et fidèles, que vous m’enseignez 
de choses!”

Je connais peu de Canadiens 
français que la culture hellénique 
ail autant informés que l’abbé Sa­
vard. Il en est intimement nourri, 
son écriture possède la clarté et la 
luminosité des ciels de l'Hellade. 
La puissance latine a laissé sur lui 
peu de traces; tout redit en ses 
proses la délicatesse et l’équilibre 
de la Grèce éternelle, jusqu’au ryth­
me même de sa phrase, avec ses 
brusques reprises, son allure dan­
sante, son abondance d’images qui 
empruntent plus à la forme qu'à la 
couleur. Quclques-utvs de ses petits 
récits ont la perfection nette des 
vases antiques, nés d’une seule cou­
lee et sans bavures. Après les Grecs, 
il y a aussi Claudel ei Valéry et Pé­
guy et même les raffinements de 
l’art japonais.

Le paradoxe apparent, qui n’en 
est pas un à la réflexion, 
c’est la réunion du paysan 
solidement ancré à sa terre et 
de l’esthète qui retrouve dans le 
jeu des formes et des rythmes non 
climat naturel. Il demeure à cet 
égard un enseignement salutaire. 
La culture la plus profondément 
humaniste ne s’oppose pas à la fi­
délité aux valeurs matérielles d’un 
lieu donné, valeurs annoblies par 
toul un passé de vertus admirables.

U Abatis1 est un grand livre, un 
livre de plein air, un livre rempli 
de la rumeur bruissante d’une natu­
re accordée à la résonance d’une 
âme où triomphe l'enchantement 
de la musique et dfc la danse. — 
de la poésie universelle.

* * H

Félix-Antoine Savard. L'Abatts. 
Edition de luxe, au comptoir, $2.00, 
par la poste, C2.1Ü. Edition couraii- 
t«, au î!-00. par la poste,
$1.10.

Chaque année, avec une régularité qui ne se dément pas, 
nous arrive le lourd Cahier gris des Dix. Le numéro huit 
vient de paraître. Les membres de ce petit cénacle de cher­
cheurs passionnés d’histoire canadienne varient un peu 
d’année en année, car leur moyenne d’âge est assez élevée 
et il leur faut de temps à autre subir des deuils 
pénibles. Ainsi, depuis les débuts, MM. Aegidius 
Fauteux, Montarville Boucher de la Bruère er 
Francis-J. Audet ont dû cesser leurs travaux ter­
restres. De plus jeunes (ont venus assurer la re­
lève: MM. Léo-Paul Desrosiers, Maréchal Nantel et Jean 
Bruchési. Le travail se poursuit donc sans interruption, 
pour la plus grande joie des lecteurs, de ceux particulière­
ment qui éprouvent un penchant pour les petits faits de 
l’histoire de notre pays.

La publication du Cahier des Dix, chaque année, com­
porte l’avantage d’obliger ces dévoreurs de documents à 
nous faire partager leurs trouvailles, à nous communiquer 
leurs informations. Sans l’obligation d’apporter leur con­
tribution annuelle, d’aucuns sans doute se mureraient 
égoïstement derrière le rempart de leurs livres et de leurs 
archives. En s’astreignant à rédiger une étude assez éten­
due, ih s’imposent une discipline salutaire, dont il les faut 
louer.

Sauf l’année du troisième centenaire de Montréal, où 
l’on s’était entendu pour consacrer tous les essais à notre 
ville, le Cahier des Dix ne possède aucune ordonnance ri 
goureuse et c’est très bien ainsi. Chacun est libre d’oeuvrer 
dans son sens et d’approfondir les questions qui ont sou­
vent été la préoccupation principale de sa vie. Nous sau­
tons ainsi d’un sujet à un autre, sans être lié par aucune 
espèce de continuité-.

Une entreprise collective comme celle-ci est peu fré­
quente chez nous et c’est pourquoi je me plais toujours à 
le souligner. Elle marque une volonté heureuse d’intéres­
ser le public lettré aux études historiques et d’ajouter à la 
connaissance des origines et du passé de notre pays. J.a 
collection complète de ces ouvrages est devenue assez ra^c 
et demeure très recherchée des bibliophiles.

Mgr Olivier Maurault, qui ajoute à ses multiples fonc­
tions celle d’éditeur délégué des Dix, a écrit une brève pré­
face pour présenter les travaux de ses confrères et une no­
tice nécrologique élogieuse de M. Montarville Boucher de 
la Bruère.

M. Victor Morin a consacré de patientes recherches à 
retracer l’histoire de la Société historique de Montréal. 
Fondée en 1858 par l’érudit Jacques Viger, elle réunissait 
à ses débuts le journaliste Raphaël Bellemare et les avocats 
Joseph-Ubalde Baudry et Georges Baby. D’autres mem­
bres, qui ont laissé leur marque dans notre histoire, de­
vaient par la suite s’y adjoindre. La Société connut des 
jours brillants et des périodes de stagnation. Elle a néan­
moins réussi à prolonger son existence et à se diriger allè­
grement vers son centenaire. Les présidences successives de 
MM. Morin et Fauteux et de Mgr Maurault ont puissam­
ment contribué à la rendre vivante et à la transformer m 
n« ■ .'..i.liCj.

Mgr Maurault est un grand voyageur devant
Il éprouve n** _pour ïa Louisiane où
H se rend assez fréquemment pour prononcer des conféren­
ces devant les groupes français de là-bas. C’est pour lui 
l’occasion de rechercher les vestiges français dans cette 
partie de la 'erre américaine. II a pu constater toutefois 
que nos voisins semblent plus fiers d’afficher leur filiation 
française que de monter en épingle leurs souvenirs: cana 
diens-français. “Je ne sais si je m’abuse, écrit-il: il me sem­
ble que les Américains n’aiment guère à se rappeler les 
bienfaits qu’ils ortt reçus des Canadiens. Souffrent-ils d une 
sorte de snobisme ou bien est-ce nous qui nous exagérons 
notre importance? Chose certaine, beaucoup des exp.oits 
que les Louisianais, par exemple, attribuent aux Français, 
sont à la vérité des exploits canadiens.” Ce qui n’empêche 
pas toutefois Mgr Manrault de goûter la facilite de la 
vie, le climat vraiment tempéré, l’abondance de la végé-, 
ration, des fleurs particulièrement, la variété des oiseaux | 
et de leurs chants, la douceur du paysage d’où toute rudesse 
est absente, les races d’hommes qui s’y sont établies — 
françaises, antillaises, canadiennes, acadiennes .africaines 
— races gaies ou doucement mélancoliques, races dont !e 
labeur n’a pas la rigueur mécanique et sombre d’autres

familles humaines, races hospitalières et tolérantes dont 
la population anglo-saxonne a subi l’influence.”

M. Léo-Paul Desrosiers a eu la bonne fortune de mettre 
la main sur deux registres très précieux, rédigés de la main 
de Jacques Viger et qui fournissent toute la documentation 
nécessaire pour refaire l’histoire du mouvement d’opinion 
organisé en 1822 pour faire échec au bill d’Union présenté 
à Londres. Il se forma alors des comités dans la plupart des 
centres de notre province, à Montréal et à Québec, notam 
ment, qui l’occupèrent de faire signer des pétitions et qui 
déléguèrent à Londres Louis-Joseph Papineau et John 
Nelson. Toutes ces démarches portèrent leurs fruits. Fina­
lement, le cabinet anglais décida de surseoir à son projet. 
Dans la circulaire publiée par le Comité de Montréal, au 
retour de Nelson, on trouve les phrases suivantes, qui 
n’ont pas vieillit “Mais notre situation exige une atten­
tion soutenue à veiller à la conservation de nos droits, une 
vigilance égale pour les défendre. U y va surtout de l’hon­
neur aussi essentiel à un peuple qu’aux particuliers. Nos 
ennemis nous auront appris à connaître les avantages d? 
cette union-là même, et le prix comme !a nécessité des sa­
crifices nécessaires pour soutenir l’édifice de notre bon­
heur. Si nous n’oublions pas ce que nous devons à notre 
pays, à nous-mêmes, nous ne pourrons succomber. La jus­
tice de notre cause est un garant de nos succès futurs."

Sur tin personnage assez considérable de son époque, 
Pierre-Edouard Leclèrcf 1798-1866),M. Francis-J. Audet 
écrit des pages vivantes et d’un grand intérêt. Leclère fut 
tour à tour chef de police, notaire, journaliste, officier de 
milice, financier. C'est à lui qu’on doit la formation de la 
Compagnie de Navigation Richelieu et Ontario qui, une 
fois passée à des capitalistes anglo-canadiens, devint The 
Canada Steamship Unes. Leclère fait figure de modéré et 
son biographe lui en rend hommage, parce qu’il n’eut au­
cune tendrèsse pour les excès des patriote». Si l’on doit 
éprouver quelque estime pour l’homme y »vé, l'activité 
publique de Leclère ne nous paraît guère digne d’éloges: 
il a fait preuve d’une prudence excessive dans un temps 
où l’habileté des modérés ne doit pas donner le change sur 
leur défaut de courage.

Les Canadiens ont la réputation, nullement usurpée, 
d'être de solides buveurs, M. Gérard Malcbelossc nous le 
rappelle, statistiques en mains. Au dix-huitième siècle, nos 
importations de liqueurs alcooliques indiquent un goût 
excessif de la boisson. L’auteur de cette étude souligne le 
mot d’une fonctionnaire qui avait suivi les débats de 1864, 
où les délégués buvaient ferme: “La Confédération a été 
consentie et bien mouillée.” Certes, c’est là une tradition 
que nous n’avons pas laissée tomber en désuétude!

S’aidant des récits des voyageurs et touristes de l’épo 
que, l'abbé Tessier nous fait visiter Québec. Ttois-Rivsè- 
res et Montréal aux alentours de 1800. Promenade extrê­
mement captivante, grâce à l’expérience et au sourire du 
guide. Chemin faisant, il constate le nombre considérable 
des entreprises commerciales portant un nom anglais et il 
conclut mélancoliquement: “Québec est bien une ville

Les poèmes de Raïssa 
Maritain

Lettre de nuit — La vie donnée, 
sous ce double titre, Itaïssu Mari­
tain réédite nu Canada des poèmes 
qui ont paru très' peu de temps 
avant la guerre et dont peu 
d’exemplaires avaient traversé 
l’Atlantique. C’est donc une nou­
veauté heureuse pour la majorité 
des lecteurs.

Les deux traits distinctifs de 
ces vers, à mon sens, c'est leur mu­
sicalité et leur gravité, liaïssa Ma­
ritain traduit ses expériences et 
ses émotions, «urtrfùt religieuses, en 
des phrases à la fois légères et re­
cueillies. Son chant n’a rien d'é- 
clatant ni de sonore. C’est une mu­
sique douce, comme une voix 
venue de très loin, une source 
pure que ne brouille aucune pas­
sion terrestre. Harement iit-on des 
vers aussi dégagés des entraves 
matérielles, aussi libérés des con- 

( tingences charnelles. Et cependant, 
la nature n’est pas trahie, elle est 
tout simplement annoblie et suré­
levée, — une nature en état de 
grâce.

Mme Maritain ne s'astreint à au­
cun moule prosodique, elle nasse 
de la forme régulière aux audaces 
des modernes avec une entière li­
berté. Toutefois, elle ne perd ja­
mais de vue que la poésie est sur­
tout rythme et musique et elle ne 
commet pas cette solennNle sotti 
se de la poésie dite métaphysique, 
association de termes qui n’est 
qu’un vulgaire trompe-l’ocil. Au 
reste, ces vers respectent, par leur 
structure, la simplicité des senti­
ments qu’ils doivent exprimer. Le 
poète demeure toujours dans le 
mode mineur et vise à la traduc­
tion fidèle d’émotions sincères, 
&ans aucune enflure romantique. 
Admirons sans réserve la fraîcheur 
de cette Lettre de nuit:
Pendant que s'éloigne le navire qui te

(porte
O toi ma douceur et ma sécurité 
J’écoule si le vent chante à travers les

[portes
Et dans le aiîence de la nuit que rien ns

(trouble
Par dessus l'eapace aboli J'attends ton

(souffle
je me vola dans le miroir de tes veux

[pensifs
Et tu te demandes al le rive endormie
Ou si le veille, Imasutnnut
Le» longs balancements du vaisseau

(Ile-de-France
Et le froissement de» e»ux qu’il déplace 
Et le mugissement des sirènes brisant les(airs
Et tout, ce déeert autour de toi et le ciel

,aos.

Dans une veine plus strictement Aocow*«»?><>
« gaiene aes gtantis voyers ùe 

la Nouvel’e-France et de leurs sucesseurs, tandis que 
M. E.-Z. Massicotte s’attache à faire connaître les juges de 
Montréal sous le régime français, de Maisonneuve lui- 
même à Jacques-Joseph Guiton de Monrepos. M. Aristide 
Beaugrand-Champagr.c poursuit ses travaux d’archéologie 
par une étude très fouillée sur la poterie iroquoise. Enfin. 
M. Maréchal Nantel fait l’histoire des conseils du roi au 
Canada: ce titre est aujourd’hui assez dénué de significa­
tion précise, mais il a donné lieu jadis à des conflits de 
juridiction entre les pouvoirs fédéral, et provinciaux. De­
puis lors, les avocats qui comptent un certain nombre d’an­
nées de pratique et qui n’ont commis aucun acte déroga­
toire à l’éthique de la profession peuvent s’attendre à rece­
voir le titre qui leur permet d’ajouter c.r. à leur patro­
nyme.

* ¥ #
Le dernier Cahier des Dix s’ajoute à la série et se main­

tient au niveau de ses prédécesseurs. Il est toutefois dom­
mage qu’un ouvrage de cet intérêt ne soit tiré qu’à cinq 
cents exemplaires. Faudrait-il en conclure qu’il n y a que 
cinq cents personnes à s’intéresser à notre histpire?

Roger DUHAMEL

Echos
Economiste, historien, essayiste, 

conteur et par-dessus tout humo­
riste, Stephen Leacock jouit d’une 
grande popularité chez les lecteurs 
de langue anglaise qui ne tarissent 
pas d’éloges sur la qualité de son 
esprit. Happu Stories Just to Laugh 
At les comblera d’aise. Ce qui do­
mine chez Leacoek, c'est une exces­
sive facilité et la faculté de ne pas 
se prendre au sérieux. Cette secon­
de caractéristique est aussi une 
sauvegarde pour l’écrivain lui-mê­
me . . .

¥ ¥ ¥

Connue ouvrage de référence, on 
vient tie publier le Webster’s Bio­
graphical Dictionary, qui contient 
40,000 notices brèves des hommes 
et des femmes de tous les temps. 
On y trouve toutes les informations 
nécessaires à la moyenne des gens. 
Une question se pose: la postérité 
n'a-t-elle retenu que 40,00(1 noms? 
Tl y a des chances pour que nous 
arrivions trop tard dans un monde 
où la mémoire est ainsi limitée . . .

¥ ¥ ¥
Les éditions de Shakespeare ne 

se comptent «lus. En voici une, à 
prix populaires, qui obtiendra 
sans doute un grand succès. La 
Modem Librarg publie en trois vo­
lumes, qui se vendent $1.25 chacun 
et imprimés sur un papier solide, 
The Histories and Poems oi Shakes­
peare, The Comedies, The Trage­
dies.

¥ ¥ ¥
Le grand violoniste américain

Albert Spalding publie son auto­
biographie (Rise to Follow: An 
Autobiography), Ses compatriotes 
remarquent surtout qu’il est l’un 
des premiers à avoir acquis tme 
renommée internationale et une ré­
putation de virtuose, tout en étant 
Américain. Son autobiographie 
renferme une foule de détails inté­
ressants, car la vie menée par un 
artiste de grande classe [’oblige ft 
frayer avec leu célébrité* de la po­
litique. de: arts et des milieux 
mondains. Spalding raconte aussi 
divers incidents de lu premiere 
grande guerre alors qu'il était l’ad­

judant du capitaine Fiorello H. La 
Guardia, devenu aujourd’hui maire 
de New-York et l’une des personna­
lités les plus hautes en couleurs de 
la vie publique américaine,

¥ ¥ ¥
Il vient de paraître sous le litre 

de A Treasury of Russian Literatu­
re un gros bouquin qui est une an­
thologie de la littérature russe, s’é­
tendant des contes folkloriques du 
Xle siècle aux écrits des poètes et 
romanciers soviétiques. A côté de 
textes devenus classiques de Tols­
toi, de Tchékov, de Tourguénieff. 
de Dostoievsky, de Bounine, on dé­
couvre des pages tout à fait incon­
nues des lecteurs occidentaux et 
qui permettent de saisir un peu 
1 âme complexe et fuyante des Bus­
ses. Leur apport littéraire n tou­

jours été considérable et l’on «ait 
par exemple ce que leur doivent 
nombre de romanciers contempo­
rains qui ont largement puisé dans 
leurs trouvailles psychologiques.

______________ _—— ------•
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St it k
"... un» oeuvre qui marche *ur 
1» ligne trj41tloni.«Ue, qvl .u*u- 
re 1» durée d’un peuplé ®t 1* 
l'excite aux Plus grandes vertu*: 
l’exls» aux Plu» grandis vertu*:
»u doc de eol-méme, à l'exerci­
ce rigoureux dé eea énergie», à 
l'exploitation de tout son «ol. 
une oeuvre au*»i vivante et 
fructueu»? que 1» colonisation 
est de celle qu'on te devrait 
ceseer de propager & la jeu­
nesse".

★ A *
nFI.I.t: EDITION de luxe sur papier 
Vergé Hyronic, format Sh x S, tran­
che effilochée. Mi comptoir : «M® 
par la poate ; IÏ.1S. »
EDITION ORPINAIKE. Au comp­
toir i $1.09, par la poste il l®
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bon prix. Allons chercher toute quantité A domicile.
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Mala en toi une grande lumière 
Et ma petite Imo&e qu’elle éclaire.

Raïssa Maritain demeure sensi­
ble à tous les signes de la beauté 
et de l’art, mais c’est à ce qui ne 
passe pas qu’elle accorde sa mé­
ditation fervente. Plusieurs de ses

ques, qui s’élèvent, droits et inws 
comme une flamme, vers le Créa­
teur et le Père. Dans cette veine où 
la pudeur de l’expression s’ajou­
te à la justesse du sentiment, lisez 
par exemple, Transfiguration, qui 
se termine par ces vers magnifi­
ques:
Comme un navire fortuné
Qui *'»n revient au port sa cargaison

I intacte
J’aborderai le ciel 1» coeur transfiguré 
Portant de» offrande* humaine» et san»

(tache.
Ce mince rqgueil n’est pas de 

ces oeuvres bruyantes qui détermi­
nent des remous dan$ la pensée 
ou dan» les lettre». Il trouvera néan­
moins des lecteurs séduits par le ton 
d’humilité sereine et d’amour ar­
dent dont l’auteur use san» cesse 
comme de sa voix naturelle. Ces 
vers évitent le tintamarre des 
musiques profanes pour mieux 
pénétrer jusqu’à l’âme.

(Raïssa Maritain, Lettre de nuit 
— La vie donnée. $1.25 franco).

Borduas ou le combat 
contre les ombres

Comme deuxième cahier de la 
collection Art Vivant, Robert Elle, 
essayiste subtil el pénétrant, con­
sacre une vingtaine de pages à 
l’oeuvre du peintre Paul-Emile 
Borduas. Autant et plus qu’une 
analyse, il s’agit ici d’un plaidoyer 
et d’un manifeste vigoureux et 
assez injuste, pour ce qu’on est 
convenu d’appeler l’art moderne 
ou plus précisément cette formule 
d’art qui professe un souverain 
mépris pour l’apport de la raison 
au travail de l'artiste. Le sujet lo­
gique et cohérent est honni comme 
un signe de désuétude; ne comp­
tent plus que les toiles où s’exaspè-1 
rent les formes les plus disparates 
dans un brassemenl confus de cou­
leurs. C’est évidemment une opi­
nion, qui a droit au respect com­
me toute opinion; là où les U‘- 
nants de cette révolution pictura­
le dépassent la mesure, c’est quand 
iis se portent violemment à l’atta­
que de ceux qui ne sont nas assez 
évolués pour reconnaître la beauté 
transcendante de ces oeuvres con­
çues par des artiste* dont les uns 
sont snobs et dissimulent leur va­
cuité personnelle sou» le couvert 
commode de la peinture d’avant- 
garde, dont les autres «ont sincè­
res, brillamment doués, mais héla* 
abusés par des amis qui faussent 
l'orientation de leur carrière. Jus­
qu'au Jour où dans un sursaut heu­
reux d’énergie, ils retrouvent leur 
voie véritable.

Ceux qui ne donnent pas d'em­
blée dans les vogues courantes 
n’ont qu’à se le tenir pour dit: ils 
sont des croque-morts et ont bien 
tort d'oser élever leur voix dlscor- ' 
dante dan» le concert d’éloge* dont J 
s’enivre la petite confrérie. “Le 
public averti a mille prévention*, | 
écrit Robert Elie. Il n'accepte la- : 
mais tant de suite ce que l’artis- i 
te lui présente de si bonne ftrftce. i 
fl lui faut dix ans pour se decider 
et, encore, il 11’acccptera pas «an» 
reprocher au peintre de fgirc du 
nouveau, d’être dix ans eu avant 
de 's;!’’- On ne lui reproche pas 
de fane du nouveau, mais que ce 
nouveau soit- saugrenu et baroque 
et ». targue d'ôtre une plongée 
dans Vl-raSionne!. Certes, en pein- 

! ture online en musique el en lit- 
i térat re, il est de grandes oeuvre*

qui ont étonné les contemporains 
et qui ont par la suite acquis leur 
droit de cité. La postérité jugera, 
Je veux bien. Encore faut-il ne 
pas la défier pur des oeuvres d'un 
subjectivisme outraiaier, qui de­
meurent inintelligibles en dehors 
d’un cénacle d’initiés (ou qui «c 
croient tels) et qui exigent de sa­
vantes gloses explicatives. L’art qui 
a besoin d’un lexique et d'un glos­
saire est un art bien mal en point

Dans l’oeuvre de Borduas, Eli« 
apprécie surtout ‘‘les fougueuse: 
toiles de l’été 1943” qui ont for! 
chagriné ceux qui placent très haul 
le taieni de ce peintre. Us y ont 
vu des motifs décoratifs d’une 
originalité saisissante, mais ils 
n'ont pas confondu ces excentrici­
tés avec des toiles achevées, di­
gnes (tes dons de Borduas. lis ont 
aussi regretté les oeuvres de la 
première et de la deuxième maniè­
res, qui continuent de les enchan­
ter.

Celte petite plaquette est l’oeu­
vre d'un amateur d'art convaincu, 
qui se double d’un esprit singuliè­
rement attentif et sérieux. Le 
jour où Robert Elle aura réussi à 
se dégager d’une certaine densité 
verbale et d’une conception inuti­
lement compliquée du monde et de 
l’ant, je ne doute pa* qu’il .soit 
l’un de nos meilleurs écrivains,

(Robert Elie, Borduas. $0.80 
franco).

Aux Louisianais
Mgr Olivier Maurault a ramassé 

en un petit volume de lecture 
attrayante les quatre cours pronon­
cés il y u quelques mois a l’Uni­
versité de l'Etat de la Louisiane, 
à Bâton-Rouge, une conférence de­
vant l’Athénée louisianais à la 
Nouvelle-Orléans, un article con­
fié à un journal de la même ville 
et un chapitre du Cahier des Dix 
dont il est question ailleurs dan? 
cette page. Ces textes s’adressent i 
des auditeurs et à des lecteurs 
étrangers et ont en. vue de nous 
faire davantage connaître par Un 
public dont l’ignorance sympathi­
que à notre égard est bien connue.

L’auteur groupe un certain nom­
bre de considérations historiques 
relatives à la part prise par les 
Canadiens à l’établissement de la 
Louisiane, il fait des remarque? 
judicieuses sur la langue françai 
«e telle que nous la narlonf. il dé
?!age les rapports de la vie et de la 
ittérature française au Canada 

dans leurs relations avec la France 
et l’Angleterre, il traite aussi de 
l’effort de guerre du Canada. On 
retiendra davantage le cours sym­
pathique qu’il a fait sur “deux con­
temporains, deux intellectuels, qui 

même temps des hommes 
a acuon, «en-- ••' ’ ‘
re” que la jeunesse écoute et suit: 
M. Edouard Montpetit et l'abbé 
Lionel Groulx”, Voilà en effet deux 
personnalités qu’il valait de faire 
mieux connaître aux milieux de lan­
gue française de la Louisiane. 
Quelque» notes d’histoire sur l’art 
canadien complètent ce volume 
qui s’ajoute à ceux que Mgr Mau­
rault consacre à assurer le rayon­
nement de notre culture au Canada 
comme en dehors de nos frontières 
géographiques.

(Mgr Olivier Maurault. An.r 
Louisianais. Editions des Dix, Mont­
réal, 1943. Prix: $1.00 ou comp­
toir; $1.10, par la poste).

R. D.

Les Editions
Beauchemin

présentent

ORIGINAUX

DETRAQUES
p*r

Louis Fréchette
PRIX : $1.35 franco

Paru pour I* première foi*
— en 1892 —

CALENDRIER 
SAINTE-THERESE 

DE L’ENFANT-JESUS

J

Le» PulMoimeîs ie Montréal vous 
offrent un ma»nlflque etk-ndrier 
IM4) Salnte-Thérèj» de l'Enfant- 

Jisu*. Douze pote» en eonlenr». 
,‘lliiitrées d# maïnlftquei tableaux 
repréeentant le» prinilpalsji tcéne» 
de la vie de sainte Thérèse de 
Mûtes*.

Cri* ; 36 tou» pay la potve

“LU BUISIONNilTS"
111 guest. Ste-t’atherliîe. Montréal

( *
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La médecine
socialisée

Lo Musique

Aux Concerts
Sarah Fischer

U Dr Hermila Trudel condamne le
projet fédéral d'assurance-mala­
die _____

Le Dr Hermile Trudel, médecin 
de l’hôpital Sainte-Justine, pronon­
çait, jeudi soir, en la salle parois­
siale de l’Immaculéc-Conception, 
*ous les auspices de la section lo­
cale de la Société Saint-Jean-Bap- 
tiste de Montréal, un vigoureux ré­
quisitoire contre le projet d'assu­
rance-maladie qu’il qualifia de pre­
lude à l’étatisation de la médecine.

Accroc à la constitution

"L’assurance-maladie, a fait re­
marqué le Dr Trudel, n’est qu’une 
partie d’un vaste plan de sécurité 
sociale élaboré par Beveridge et 
dont Marsh a tiré une édition cana­
dienne. Le plan Marsh diffère de 
celui de Beveridge en ce sens quil 
est centralisateur et que son ap­
plication requiert la modification 
de la constitution fédérale de l'Ac­
te de l’Amérique britannique du 
nord. En effet, en vertu de cette 
charte, le gouvernement fédéral 
n'a pas le droit de légiférer en ma­
tière sociale et civile. Pourtant il 
tente de le prendre et l’a même 
pris en plusieurs occasions, empié­
tant sur les droits des provinces”.

La province coopérait

Le Dr Trudel établit ia différen­
ce entre la médecine sociale et la 
médecine d’Etat. La première res­
pecte le libre choix du médecin et 
du patient, la seule modification du 
régime actuel résidant dans le paie­
ment des honoraires médicaux par 
une commission d’administration, 
alors que la seconde implique l’i­
dée d’un médecin fonctionnaire à 
salaire payé par l’Etat et assigné à 
un territoire et à un groupe d’indi­
vidus comme la chose se pratique 
en Russie. “L’assurance-rnaladie, 
ajoute le conférencier, coûterait au 
pays environ $258,000,000 par an­
née en comprenant les frais d’ad­
ministration évalués à 10% par le 
gouvernement, bien que plusieurs 
économistes et experts en assuran­
ce soient d’avis qu’ils atteindraient 
35%. De ces $258,000,000 une part 
sera payée à même les primes, le 
reste par les provinces. La prime 
s’établirait à 3% du revenu.

On comprend dès lors que la pro­
vince de Québec, avec ses familles 
nombreuses devra combler un 
lourd déficit et qu’elle devra pour 
y parvenir, imposer de nouvelles 
èexes réparties sur toutes les tètes. 
De plus, qui nous garantit qu’avec 
ce programme socialisant nos hô­
pitaux continueront à fonctionner 
comme aujourd'hui, que le gouver­
nement central n’érigera pas à côté 
des nôtres des hôpitaux qu’il con­
trôlera lui-même?

Une solution possible

Puisqu’il doit y avoir un plan de 
securité sociale, vaut mieux qu’il 
soit de conception provinciale sui­
vant nos besoins. Comme moyen 
terme, je suggérerais le plan coopé­
ratif fonctionnant sur une base ré­
gionale et, partant, régi par une loi 
provinciale. N'a-t-il pas réussi dans 
d’autres domaines? Il est encore 
préférable de laisser à chacun l’ini­
tiative privée que de tout faire ré­
genter par l’Etat.

Le conférencier fut présenté par 
M. Adélard Richer, ancien prési­
dent de la section de l’Immaculee- 
Conccption, et remercié par Me 
Hector Lalonde.

i Le premier en 1944, le concert 
j Sarah Fischer qui a eu lieu mercre- 
; di soir, Galerie des Arts, pouvait dé­
cevoir à cause du groupe trop min­
ce d’auditeurs qui s’y étaient ren- 

! dus. Il n’y a là cependant rien 
i d’alarmant. L’esprit des fêtes flotte 
encore et les sports d’hiver viennent 
tout juste d’enrégimenter les skis 
neufs et les patins brillants issus de 
l’arbre de Noël.

Quant à ceux et à celles qui atten­
dent l’été pour aller à la montagne, 
nous leur conseillons d’aller aux 
concerts Sarah Fischer. Ils ont leur 
importance et leur intérêt. Comme 
le disait elle-même Mme Fischer, 
mercredi dernier, il ne faut pas 
manquer l’occasion d’encourager les 
jeunes artistes débutants qu’elle pré­
senté.

Ce sont des élèves dans la plupart 
des cas, mais d’excellents élèves au 
talent prometteur. Nous en avons 
entendu trois au dernier concert. 
Tl reste difficile d’apprécier, non 
pas les intentions souverainement 
bonnes ni le travail, mais le simple 
résultat artistique de ces jeunes mu­
siciens et musiciennes.

Le programme indiquait que Mlle 
Ada Warren est élève de Mme Do- 
nalda. Cela suffit pour que je m’abs­
tienne de toute appréciation. Je me 
joins cependant à tous ceux qui vou­
dront encourager cette jeune fille a 
continuer ses études.

M. Denis Harbour n’apparaissait 
pas au programme comme élève. Ce 
tout jeune homme est doué d’une 
bonne voix de basse, mais qu’il faut 
laisser mûrir. Il a de l’aisance en 
scène. Et je songeais justement au 
bienfait apporté par Mme Fischer à 
nos jeunes musiciens, le bienfait 
d’une école de tenue et de présenta­
tion. Cela nous manquait, jusqu’à la 
fondation du Conservatoire. L ini­
tiative de Mme Fischer ne lui mé­
rité pas moins la reconnaissance des 
jeunes musiciens. Je reviens à M. 
Harbour pour souligner l’excellente 
composition de son programme et le 
choix judicieux des pièces. Il sem­
ble avoir une préférence pour les 
compositeurs russes, pour Gretcha- 
ninoff en particulier. Et il chante 
ces oeuvres avec l’animation, 1 nu- 
mour et l’ironie qu’elles exigent.

M. Lionel Renaud, violoniste, a 
joué une Sonatine de Schubert, 
l’Opus 137, no 1- et une Sonatine de 
Handel. Tout comme les deux autres 
jeunes musiciens, M. Renaud, i’en 
suis sûr, tirera parti de l’excellente 
expérience assurée par Mme Sarah 
Fischer. Le prochain concert aura 
lieu le mercredi, 2 février, Galerie 
des Arts.

Ferrier CHARTIER

L’horaite des spectacles
ST-DENIS 

“Je t'attendrai”
12 b. 30. 3 b. 44. < h. 28. « b. 42. 

"Son Oncle de Normandie”
I h. 37. S b. 11. a b. 25.

LOEWS
“Flesh and Fiatasy"

II h 20. 2 b.. 4 b. 39. 7 b. 13 
9 h. 55.

PALACE
"Lassie Come Home”

11 b 05. 1 b. 50. 4 h. 30. 7 b. 15. 
10 h.

CAPITOL
“Spitfire”

10 h 20. 1 h .10, 4 b. 10. 7 h 05.
10 b.

“Adventure of a Rocker'
12 b.. 2 b. 55, S b. 45. B h 40

PRINCESS 
“Naughty Marietta”

11 b 35. 3 h . e h. 20 I b. 43. 
“Unfinished Stohï”

10 h., 1 h. 20. 4 h. 40. > h. 05.

La gazette
des spectacles

Venue à Montréal de
Mme J. Lignot-Roux

Retenez le ‘Devoir" d'avance 
chez votre dépositaire — c est le 
SEUL MOYEN de ne jamais le man­
quer — 3 sous le numéro.

TéléptiMiu »“ servie* J» •'««• : 
etUir JJ61'’ H *ou* donn»ra l’adresse 
l'un dépositaire de votre voisinage.

Avez-vous besoin de bons livres ?

Adressez-vous ou Service de Li­
brairie du "DEVOIR", 430 rue No­
tre Dame (est), Montréal.

Au théâtre Arcade

M. Marcel journet. qui fait ta rentrée 
cette semaine à l'Arcade avec “Le 
Bel Amour”, d'Edmond Séo.

1JANVIER 
td-ZV-ÎS-29

LA VIE DE

MOZART
L'ORCHESTRE PHILHARMONIQUE 

DE LONDRES 
iltrtgé par

SIR THOMAS BEECHAM 
Parmi les oeuvres du maitrt. sym­
phonies, concertos et opères on en­
tend dans le film :
• JUPITER • PRAGUE •REQUIEM
• NOCES DK FIG ARO • DON JU AN
• LA FLUTE ENCHANTEE • ET 

AUTRES SYMPHONIES
L'éclat d'un spectacle luxueux, mois 
A prix pupulalree. Un film unique.
AUDITORIUM ST-ALPHONSE

8550. rue St-Cérard — 
près du Boni. Crématle 

Trois rues a l’est de St-Dcnts — 
Tramways Nos 24 ou 88.

BILLETS : HA. 5048

MADELEINE ET PIERRE 44

“La Brigade 
Blanche”

2 représentations supplémentaires !

au Monument National

samedi et dimanche, 22 et 23 janvier 
à 2 heures 15 p.m.

ENFANTS ET ADULTES SONT ADMIS.

Billots réservés : .85 - .75 - .50 - .40
(toutes taxes comprises)

En vente au Monument National de 
10 h. 30 a.m. à 8 b. 30 p.m. PL. 6404.

A L'ECRAN DU PALACE

Cinéma

SAINT-DENIS: Je t’attendrai, 
avec Jean-Pierre Aumont, Corinne 
Luchaire, Aimos, etc., et Son oncle 
de Normandie, avec Jules Berry, 
Josseline Gael et Betty Stockfeld. 
(Du 15 au 21 janvier inclusive­
ment).

LOEW’S: Flesh and Fantasu, 
film de Julien Duvivier et Charles 
Boyer, avec Barbara Stanwyck, 
Charles Boyer, Edward G. Robin­
son, Robert Cummings et Robert 
Benchley. (Du 14 au 20 janvier in­
clusivement).

PALACE: Lassie Corne Home, 
avec Roddy McDowell, Donald 
Crisp, Nigel Bruce et Mgy Whitty. 
(Du 14 au 20 janvier inclusive­
ment).

CAPITOL: Spitfire, avec Leslie 
Howard, et The Adventure of a 
Hookey. (Du 14 au 20 janvier inclu­
sivement).

PRINCESS: Naughttu Marietta, 
comédie musicale de Victor Her­
bert, avec Nelson Eddy et Jeannet­
te Macdonald, et Unfinished Story. 
(Du 14 au 20 janvier inclusive- 
ment). ,

IMPERIAL: The Sky’s the Limit 
et First Cornes Courage. (Du 14 au 
16 janvier inclusivement).

Musiqua
EGLISE NOTRE-DAME: Le Mes­

sie, de Frédéric Haendel, par |®.s 
Festivals de Montréal, sous la di­
rection de sir Thomas Beecham. 
avec une société chorale de 550 
membres dirigée par B. E. Chad- 
wick. (Le 20 janvier).

HIS MAJESTY’S: Le violoniste Ye­
hudi Menuhin. (Le lundi soir 24 jan- 
vier)*

ECOLE DE MUSIQUE D’OUTRE- 
MONT; Récital de Paule-Aimee 
Bailly, pianiste, dans des oeuvres 
de Bach, Schumann, Chopin, Medt- 
ner, Ravel, Debussy et Stevens. (Le 
22 janvier, à 3h.).

SAINT-DENIS: Les Cosaques du 
Don du général Platoff, chansons et 
danses. (Les 20 et 21 janvier, en soi­
rée).

MONUMENT NATIONAL: Valses 
de Vienne, de Johann Strauss, par 
les Variétés lyriques et les Disciples 
de Massenet, avec Charles Goulot, 
Lionel Daunais, Olivette Thibault 
etc. (Dix représentations à partir 
du 20 janvier).

Théâtre
ARCADE: Le Bel Amour, d’Ed­

mond Sée, avec Marcel Journet, An­
toinette Giroux, Huguette Oligny. 
Jeanne Demons, Henri Letondal et 
Elisa Gareau. (Une semaine, à par­
tir du 14 janvier).

MONUMENT NATIONAL: L'hom­
me qui se donnait la comédie, piè­
ce d’Emlyn Williams, adaptation 
française de Pierre Rocher. L’Equi­
pe, sous la direction de Pierre Da- 
genais, avec Roland Chenail, Pier­
re Dagenais, Lilianne Dorsenn. Ro­
ger Garceau, Micheline Loranger, 
J.-Pierre Masson, Gisèle Schmidt, 
Denyse Saint-Pierre et Janine Sui­
te. (Les 15-16-17-18 janvier en soi­
rée et 15-18 janvier en matinée).

ERMITAGE: Le chant du ber­
ceau, comédie dramatique de Gre­
gorio et Maria Martinez Sierra, 
montée par les Compagnons de 
saint Laurent. (Les 24-26-28-29 jan­
vier, en soirée).

MONUMENT NATIONAL: Made­
leine et Pierre, spectacle pour en­
fants, par André Audet. (22 et 23 
janvier, en matjnée).

E.-Power Biggs à la
Société Casavant

M. E. Power Biggs, de Cambrid­
ge, Mass., organiste de renommée 
internationale, est anglais de nais­
sance. Depuis 10 ans, il est établi 
aux Etats-Unis, naturalisé améri­
cain.

M. Biggs s’est fait apprécier par 
son exécution, à deux reprises, des 
oeuvres entières pour orgue de J. S. 
Bach à Boston et à New-York. De 
plus, il s’est rendu très populaire 
pur ses nombreuses tournees de 
concerts aux Etats-Unis et au Cana­
da, et par ses brillants succès 
comme concertiste avec les orches­
tres symphoniques de Boston, Cin- 
cinnaii et de Chicago. Depuis près 
de deux ans déjà, les radiophiles 
ont le privilège de l’entendre le di­
manche matin directement de Bos­
ton, par l’entremise du poste CKAC.

M. Biggs donnera un récital d’or- 
pue de Bach-Haendel le 31 janvier

g
rochain, sous les auspices de ia 
ociété Casavant, à l’église St. An­
drew & St. Paul^ ^_

au Gesù
Les Jeunes Laurentiens

Mme JACQUELINE LICNOT-ROUX

Mme Jacqueline Lignot-Roux, 
que l’on voit ci-dessus, arrivera à 
Montréal lundi et prononcera quel­
ques conférences pendant son sé­
jour au Canada français.

Mme Lignot-Roux, de New-York, 
où elle fréquente les milieux d’é­
crivains et d’artistes, collabore à 
plusieurs publications françaises 
d’Amérique, notamment le Travail­
leur, de Worcester, le Canada fran­
çais, de Québec, et l’Oeil, de Mont- 
i cal.

Mardi après-midi, elle portera la 
parole devant la Société d’études 
et de conférences, que préside 
Mme Hudon. Jeudi soir, elle parle­
ra sous le patronage de l’Acfas et 
de l’Union culturelle des Latins 
d’Amérique. Au premier endroit 
elle parlera de la Lorraine: au se­
cond, du Portugal. Il est‘probable 
que Mme Lignot-Roux ira pronon­
cer des conférences dans d’autres 
villes de la province de Québec. A 
Montréal, elle sera l’invitée de Mme 
Roy-Vilandré, qui a eu l’occasion 
de chanter devant elle à New-York.t ------- -----------------

Lotte Lehmann
Lotte Lehmann, soprano, est 

l’artiste invitée au concert du 
Ladle's Morning Musical Club, le 
20 janvier, à 3 heures de l’après- 
midi, à l’hôtel Ritz-Carlton.

Point n’est besoin de périphra­
ses pour présenter aux membres du 1 
Club Ixrtte Lehmann, artiste aimée 
et admirée de tous. Sincère s’il en 
est une. Lotte Lehmann ne s’est 
spécialisée dans aucun genre. 
Lieder ou opéra lui sont également 
familiers. Elle est parfaite en tout.

la âcènef au context et à l’êcxan

Récital de Menuhin

r-xtv/X;:;:

Théâtre His Majesty’s Lundi soir, 24 janvier

Yehudi Menuhin, violoniste de grende 
réputation, qui donnera un récital le 
24 janvier prochain, au théitro “His 
Majesty’s”.

Née en Allemagne, madame Leh­
mann est devenue Autrichienne par 
son mariage et est définitivement 
Américaine. C’est avec une grande 
joie que le comité du L. M. M. C. 
prépare pour le 20 janvier le con­
cert de madame Lotte Lehmann.

Vcici le programme qu’elle in­
terprétera alors: Der Lindcnbaum, 
Der Wanderer, Die Foretle, Der 
Neugierige, Franz Schubert; Frau-

Schu

YEHUDI

MENUHIN
Violoniste de réputation universelle 

Billets en vente lundi chez Willis et Archambault.

ORCHESTRE 
$2.65 et $2.20 

.87 taxes .72

1er BALCON 
$2.45 et SI.95 

.81 taxes .64

(ucun billet de faveur)

2e BALCON 
$1.55 et $1.15 

.51 taxes .38

"Les Amis de l'Art"

Nos membres peuvent se procu­
rer des billets à prix réduit pour 
les spectacles suivants:

Jeudi, 20 janvier, à l’église Notre- 
Dame, Le Messie de Haendel, pré­
senté par Les Festivals de Mont- 
réfll*

Jeudi 20 janvier, à la salle du 
Gesù, débat oratoirr des Jeunes 
Laurentiens: Dix on deux;

Les 24, 26, 28 et 29 janvier, en

sentée par ia Société d’étude et de 
conférences, le 18 janvier, à i’hôtel 
VV’indsor, et aussi pour le concert 
Casavant qui aura lieu le 31 jan­
vier — artiste invité M. E.-Power 
Briggs, organiste de l’Université 
Harvard.

Nos membres sont invités à sui­
vre les cours d’espagnol donnés 
tous les dimanches de 7h. à 7 h. 15, 
au poste CHLP.

(Communiqué)

enliebe und Leben, Robert acnu-i rv i.p :tafle |es Comna 
mann; Au ci’niefiére. Gabriel Fauré; j ’j j t Laurent présente-
5 tMT* l™„t U Chant „u tUrcean.

Des laissez-passer sont, à la disge, Reynaldo Hahn; L’invitation 
au voyage, Henri Duparc; Unbe- 
wegte blaae Luft, Johannes 
Brahms; Auch kleine Dinge, Hugo 
Wolf; Wiegenlied, Standchen, Ri­
chard Strauss.

position des membres pour la con 
férence de Mlle Lignot-Roux pré-

ST-DENIS
ftsv.vNonQNT-il.S ~ ceux qui sont partis9

AUMOHTLES COMPAGNONS DE 
SAINT LAURENT
A L'ERMITAGE

“LE CHANT DU 
BERCEAU

L’oeuvre qui e triomphé à Madrid 
avant de faire un tour d’Europe 
retentissant.

ï.ueatior. chez les Compagnoni 
(TA. 1418) et chez Archambault. 
($1.05, 80c. 67c taxes comprises). 

24-28-28-29 Janvier en soirée.

A l’affiche

COME HOME!
S msot McDOWALL’ nuu CRISP [
* Inn Mit WBITTf * nam* 6WIXII

Le brillant violoniste canadien-français !

Noël

BRUNET
“Prix d’Europe 1936”'. “Médaille d’Or du Conservatoire 

Royal de Bruxelles”

En RECITAL
au PLATEAU, 4 février, 8 hres 30

RAYMOND DAOUST, IMPRESARIO

BILLETS: $1.75 - $1.35 - $0.85 (toxes incluses)

Edmond Archambault, 
500 Ste-Catherine est.

Willis & Cie, Librairies Variétés
1200 Ste-Catherine ouest 800 Mt-Royal est

Aujourd’hui, demain 
Fred Astaire - Joan Leslie

"The Sky's the Limit"

Autre spectacle s 
Merle Oberon - Brian Aheme
"First Comes Courage"

I

AUJOURD’HUI
BILLETS EN VENTE 
POUR 2 SEMAINES

Au Monument National

Contrôle ouvert de 10 A.M. à 9 P.M.

12 Téléphonistes à MA. 3251

A PARTIR DE LUNDI : 
Bette Davis - Paul Lukas

"Watch on the Rhine"

Autre spectacle :
"Gildersleeve on 

Broadwoy"

MPIRIALxsliiff

r&fiiche

ARCAD
MABCEL JOUmHET :
ANTOiNETTE GIROUX j 
JEANNE DEMONS

il bel nmoup

Glim A l’affiche

JEANETTE MACDONALD 
1 NELSON EDDY ti

9 40*9* *90*6*0 Sit

HENRI LETONDAL i
EtiSA GAREAU

HUGUETTE OLiCNY | I’affichc

if

If
if

VALSES DE VIENNE (Greot Woltz)

Uixabeth Taylor et Nigel B^ie*. dans 
qui est cette semaine A l’affiche

une scène du film 
du ‘'Palace '.

Lassie Corns Home''

te lieu: In salle du Gesù, 12(H), 
rue Bleury. Le jour: le 20 janvier, 
à 8 h. 15 p.m. très précises. Le su­
jet: “Dix ou deux” ou le* “famille* 
nombreuses et la limitation des 
naissances". Les débattants: Fer­
nand Martel et André Legendre en 
faveur du "birth-control ’; Marcel 
t.anouette et Rosaire Morin en fa­
veur des families nombreuses.

Le président du jury sera M. le 
docteur J.-B. Prince, président de 
la Ligue pour la Défense du Cana­
da; les autres membres du jury 
seront MM. Alphonse Bourdon, tré­
sorier général de la C. T. C. C., d 
Auguste Gosselin, directeitr de 
l’Union économique d’habilations.

Les billets pour celte joute ora­
toire sont déposés au Gesù. chez 
Rd. Archambault et à 1455, rue 
Dufresne, CH. 4215. Réservez vos 
billets dès ce jour.

r: ■

“L'homme qui se donnait la comédie”
Adaptation française de Pierre Rocher

sera présenté au Monument National

par

L’EQUIPE
Les 15, 16, 17, 18 JANVIER 1944 en soirée

Les 15 et 16 JANVIER 1944 en matinée

ROLAND CHENAIL — PIERRE bACENAIS — LILIANE DORSEN — 
ROCER CARCEAU — MICHELINE LORANCER — JEAN-PIERRE MASSON 
— CISELE SCHMIDT — DENYSE ST-PIERRE — JANINE SUTTO.

Billeti maintenant en vente au Monument National, PL. 6404. 
Soirée: SI.00-.90-.73-.60; Matinée; .90-.75-.67-.60-.52 (plus taxes)

.

La -T—ttisi Osa «aron.hafa, (Marcall* Sir); johann Strau» junior. (Chark.* 
cSuîiti* IU*i. (Marthe Utournaau . troi» 4a* principaux interprète» da 
Co"'0'' R** ’ ..nieront te. Variété» lyrique» i partir du 20

9 repréaentationa.Va:»*» d* Vienne, que 
Janvier, peur un* aèri* r

«
5

JEU.-VEND. 20-21 JAN. ST-DENIS
FRANCE-FILM présente

.JL^

CHANTEURS
■tri

DANSEURS 
RUSSE

DEUX CONCERTS SEULEMENT
PRIX ; $1.00. 1.50. 2.00 plua taxe».

EN VENTE au St-Deni», chex Archambault et chet C. W. Lindaay. 
De» chanuon» et de* danm qui louléveront votre enthouiiaam*. 

IMPRESARIO : Canadien Concerts & Artists.
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Samedi, 15 janvier 1944
Programmes spéciaux

A RADIO-CANADA :
LE BAL ' lASQUE A METROPOLITAN

2.00 p.m. Le Metropolitan Opera a mis 
A r&fflche pour l’émlsalon de samedi dont 
Radio-Canada fera le relais. Le Bal Mas­
qué, opéra en 3 actes de Verdi. Les prin­
cipal!* rôles seront tenus par Jan Peeroe 
(Richard), Leonard Warren iRenato), 
ZinKa Mllanov (Amelia), Kerstln Thor- 
burg (UlricaJ. France! Oreer (Oscar), John 
Baker (Sylvan), Norman Cordon (Samuel), 
Nlcola Moscona (Thomas), John Dudley 
île Juge), et Ludovico Ollvlera Jservaiitc 
d1 Amelia). Bruno Walter dirigera. Au* en­
tr'actes. Jean Vallc.and, critique musical 
et compositeur, expliquera l’oeuvre. Cet 
opéra, qui a été créé à Rome en 1659, se 
resume ainsi: Richard, comte de Warwick 
et gouverneur de Boeton, s’est épris 
d'Amélie, épouse de son secrétaire et ami, 
Reinhart. Le gouverneur ignore que 'es 
Noirs mécontents menacent de se révol­
te.-. Amélie que ce secret amour met dans 
l'angoisse, consulte la sorcière Ulrica. En 
réalité, cet amour n’a rien de coupable. 
Ulrica conseilla il Amélie de cueillir une 
certaine rieur A minuit, une Heur qu’elle 
trouvera au cimetière. Grâce A cette rieur, 
elle obtiendra l'*rret désiré. Dans une au­
tre scène, Richard apprend de la sorcière 
que le premier individu qui viendra lui 
tendre la main sera son meurtrier. Rein­
hart apparaît A ce moment et sert la 
main du gouverneur Richard éclate de 
rire en pensant à l’avertissement d’Ulrl- 
ca. Vers minuit, le gouverneur re.olnt 
Amélie qui s'est mise A la recherche de 
Therbe magique, Reinhart survient et 
avertit le gouverneur qu’U court un grand 
danger A la suite des menées de la popu­
lation noire. Il Ignore que la personne qui 
accompagne le gouverneur est sa propre

femme. Richard prie Reinhart de conduire 
cette femme dans un endroit sùr et lui 
fait promettre de ne pas connaître son 
Identité. Tout A coup, l’homme et la 
femme sont entourés par les conspirateurs 
et dans la mêlée qui suit, Amelia perd 
son voile. Il reconnaît sa femme. Il Jure 
vengeance contre celui qui Ta trahi et se 
Joint aux conspirateurs. Reluhart assas­
sinera le gouverneur au cours d’un oal 
Avant de mourir, celul-cl proclamera l'In­
nocence d’Amélie.

!.*•• p.m. LE R. P. FRANCIS GOYER. — 
A CBF. samedi, le R. P. Goyer, S.S.S., con­
tinuera la série de ses causeries Intitulées: 
un Sauveur au xxe siècle. Samedi dernier 
le conférencier de l’Heure dominicale re­
marquait: Très fréquemment, or ne veut 
pas comprendre parce qu'on a peur des 
vertus auxquelles la fol oblige. Il en est 
beaucoup dont Tattltude est stigmatisée 
par ces traits du grand prophète: Il l’a 
pas voulu savoir ce qu’U devait faire pour 
mleu se dispenser de le faire. Il y en a 
beaucoup qui ressemblent A ce matelot, 
vaillant capitaine mais lâche croyant. Un 
ami lui remet un ouvrage en lui faisant 
promettre de le lire. Le marin tient pa­
role. Sa lecture lui déroule une démons­
tration Irrésistible de notre fol. Peu A peu 
la lumière se fait dans son esprit et les 
preuves deviennent si convaincantes que 
ÎTmple Interrompt subitement son étude 
par ces mots: Le misérable, il finirait par i 
me conduire droit au confessionnal. J'ai t 
pour ce soir un rendez-vous plus Intéres­
sant que celui-là. Eh! oui, c'est aux sa­
crements de rénitence et d'Eucharistie 
qu’il faut aller pour dissiper ses derniers 
doutes, ses dernières Inquiétudes. Et le P. 
Goyer ajoutait: Il faudrait développer da­
vantage cette pensée, lors de notre pro­
chaine causerie. Ne manquez pas d’être 
aux écoutes samedi pour entendre ces In­
téressants dAveloppements.

k musicale
[.'"Internationale" est morte le 15 décembre et sera 

enterrée le 15 mars; ne priez pqs pour elle — 
Une correction en attendant mieux — Sur un mot 
— Suzette Forgues à New-York — Deux ans, c'est 
trop peu
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Programmes spéciaux
a radio-canada t

5.00 p.m, HEURE DOMINICALE. — Di­
manche soir TH-ure dominicale aura com­
me conférenciers A son forum ees invité» 
habituel», soit le» RR PP. Cesla» Forest, 
OP.. Adrien Male, O.F.M., Emile Legault, 
C S C., et M. Clément Morin. P.8.S. Voici 
quelques-une» des questions auxquelles 
répondront, le» invités: l’Antéchrist est-ll 
déjà arrivé? De» époux peuvent-11» entrer 
en religion, du vivant de Itur conjoint? 
Est-ce une faute que d» mal parler d'une 
personne défunte? A quoi servent le* con­
templative»? Convlent-ll qu’un prêtre 
•’Occupe de théâtre?

7.00 p.m. REVOLUTION FRANÇAISE. - 
Le sujet qui sera soumis A Tétude de nos 
collèges su micro, dimanche, porte *ur 
le révolution f nçaise de 1782 A Tempi.’» 
de 1804 eu triple point d» vu* littéraire, 
scientifique et historique. Le collège d* 
Ste Thérèse et le collège de Nlcolet qui 
seront en présence ont délégué le pre­
mier. MM Maurice Meette. Paul-Emile 
Charbonneau et André Naud; le sncond, 
MM Simon Jutra*. Paul Nlquet et Jean- 
Herre Tremblay.

8.00 pm. REVE DE VALSE. — Ont» 
oeuvra d’Oscar Straua», qua Radio-Cana­

da fera entendre dimanche, est Tune de»
Êtècee le» plu* originales du répertoire. 

Ile rural: suffi k consacrer le talent de 
ce compositeur, A le fa!■ e :onaltrc-. »iêve 
de valse a été chanté sur roule* les scènes 
lyrique» avec le même tuoné». Les Vf. u- 
té* lyriques l’ont inscrit ;• leur program­
me sous la direction de Charles Goulet et 
de Lionel Daunals. C'est celui-ci qui en 
a fait l'adaptation pour Radlo-Canadr 
Distribution: Franzy, Caro Lamoureux; 
Hélène. Marthe Létournoau; De Fonsêgur, 
Daunals; Lothar, Goulet; Joachim XVII, 
Carmel; chef d'orchestre, J.-J. Gagnler; 
directeur de» chœur», Jean Goulet; direc­
tion artistique. Geo. Dufresne.

9.00 p.m. OPINIONS. - La stabilisation 
de* monnaies après la guerre, t*l sera 1» 
sujet de Tétude A la tribune de Radio- 
Cenada, Opinions, dimanche. M. François 
Vèelris, professeur A l'Ecole des haute» 
éiude» commerciales de Montréal, sera in­
terrogé par M. Raymnod Tangh*, direc­
teur d* cette émission.

Retenez le ''Devoir'* d'avance 
chas votre dépositain — c'est le 
SEUL MOYEN de ne jamais le mon 
quer — 3 sous le numéro.

Dans un journal de la semaine 
dernière, la chroniqueuse répondit 
à une question telle est excusable, 
n'étant pas obligée d’être un Pic de 
la Mirandole) que l’hymne national 
russe est VInternationale. Or il y 
avait plus qu’une semaine qu’il 
avait été annoncé que l’U.R.S.S. 
abandonnait la chanson de Pottier- 
Depeyter pour quelque chose de 
moins offensant.

L’annonce en a été faite dans ia 
dernière semaine de décembre et 
l’Internationale est morte et sera 
remplacée le 15 mars par un nouvel 
Hymne. Le décret qui l’abolit donne 
cette raison;

"VInternationale ne reflète pas 
les changements fondamentaux qui 
ont eu lieu dans le pays à la suite 
du succès de la construction sovié­
tique, ni les réalités présentes des 
Etats soviétiques.”

L’Hymne de l’Union soviétique est 
du pour les paroles à Sergei Mikha- 
loft et El-Registan, jiour la musique, 
à S.-V. Alexandroff.’Les paroles sont 
patriotiques et nationalistes et exal­
tent non plus le régime, mais la 
Grande Russie. J’en ai la traduction 
anglaise du refrain, mais j’attendrai 
la française avant de le citer.

Il y a un an que ce changement 
fut décidé et l’on institua un con­
cours dont le résultat vient d’être 
annoncé.

L’Internationale était, à l’origine, 
française, et les paroles en furent 
écrites par Eugène Pottier pour les 
ralliements de la Commune en 1871, 
ralliements auxquels la France dut, 
au lendemain de l’humiliante vic­
toire de la Prusse, l’incendie des 
Tuileries et de la Cour des Comptes 
le massacre des otages dont étaient 
Mgr Darboy, le Président Bonjean 
et le général Clément Thomas. La 
Russie, devenue bolcheviste, l’adop­
ta dans sa traduction.

Rares chez nous sont ceux qui 
connaissent les paroles-mirliton 
de haine et de violence de Pottier 
et la musique de fond de cour de l)e- 
peyter. Quand, il y a quelques mois, 
on donna, au Forum, une soirée 
pour l’Aide à la Russie et la récep 
tion de S. Exc. M. Gouseff, ministre 
de l’U.R.S.S.. au Canada, mainte­
nant à Londres, l’orchestre joua 
l'Internationale, puisque, à cette 
époque, c’était encore THymne offt- 
ciel de son pays. Le God save the 
king et O -Canada furent reçus à la 
manière habituelle,laquelle est pro- 
tocolaire, mais V Inter nationale fut 
applaudie avec enthousiasme par 
une partie de l’auditoire.

Qr les Russes, émigre» par refus 
de se courber devant le Comintern, 
n’étaient pour rien dans cette ma­
nifestation; donc les autres étaient 
communistes puisqu’au lespect si­
lencieux qui est de règle ici, us 
ajoutaient leurs acclamations fer­
ventes.

Pour tous ceux qui ne partagent 
pas leur opinion, ce fut simplement 
disgracieux. .
Avec le nouvel Hymne, si ce qu on 

en a dit est vrai, nous n'aurons plus 
le regret d’avoir à écouter avec res­
pect une chanson de la pire révolu­
tion qui ait été. Sft Sf*

Le nommé Cappeau qui écrivait 
que “si Dieu a inventé le peche ori­
ginel, il n’est pas digne d’exister , 
manquait certes de sens et de con­
naissances théologiques, et les timi­
des qui ont ose l’écrire ne sont guè­
re allés plus loin que de qualifier 
son orthodoxie de douteuse.

Dans une paroisse de Montreal ou 
1? maître de chapelle n’osait pas 
mettre le Mènuitl Chrétiens là ou il 
appartient, on a fait tout de même 
une correction aux premiers uers de 
Cappeau—n’est-il pas effarant d’être 
obligé de dire que Racine et Verlai- 

I ne ont aussi écrit des vers’l — voici 
ces corrections;

Le deuxième vers est devenu 
Où le Fils de Dieu (au lieu de Où 

l’Homme-Dieu) descendit jusqu'à 
nous:

Et le troisième
Pour réparer (au lieu d’effacer) 

la tache originelle.
Le premier, au lieu de se césurer 

en quatre et six, le fait en cinq et 
six, ce qui va scandaliser les puris­
tes esclaves des règles de Qtiichernl; 
mais qu’imporle! Ces vers ne sent 
pas fails pour être dits — personne 
n’en aurait le toupet — mais pour 
être chantes et Où le Fils de Dieu 
s’adapte parfaitement à la musique, 
en divisant une croche en deux dou­
bles; le mouvement étant lent le 
rend facile.

C’est Beaumarchais qui a écrit: 
“Ce qu’on n’ose pas dire on le chan­
te”. Son ironie gante la poésie (!) 
du pharmacien Cappeau.

# * *
Dans le récil de son voyage. Eve 

Curie raconte qu’à Beyrout, elle fut 
reçue par la musique d’un régiment 
de Sénégalais aux sons de la Marche 
Lorraine. Cette musique était entiè­
rement composée de nègres (nu
nombre d’une vingtaine) sous la di­
rection d’un chef français. “Iis
jouaient fort, dit-elle, avec appui
sur les basses, mais ils louaient avec 
une perfection qui m’etonna.” , 

Après cette sérénade, k- chef de 
musique lui confia que ;.as un seul 
de scs instrumentistes ne .nivait lire. 
Ils étaient obligés de îou! apprendre 
par coeur, parties ehantanfes ce*!' 
me. parties d’accompagnenient. et io 
mais Ils ne faisait"!'. In moindre er­
reur. Mais, ajouta le chef, ü ne fau­
drait pas les interrompre une fois 
qu’ils ont commencé, car ils ne sau­

raient où se reprendre. Une fois le 
morceau commencé, il faut les lais­
ser aller jusqu’au bout.

Quelle patience il faut à un chef 
pour obtenir pareil résulta!! Mais il 
faut plus que cela au chef de musi­
que: il doit connaître ces âmes frus­
tes, les rencontrer plus qu’à mi-che­
min, leur imposer non sa science 
musicale acquise à l’école, ce qui ne 
servirait de rien, mais le respect et 
l’amour, mettre en oeuvre le génie 
instinctif que ces êtres à moitié ru­
dimentaires où seul le sens du ryth­
me intensément développé chez eux 
peut servir, possèdent à un degré 
si remarquable. Un chef qui arrive 
au résultat impliqué par Mlle Curie 
ressembe aux missionnaires, les nô- 
très par exemple, qui arrivent dans 
un pays inconnu, à la langue qui ne 
ressemble à rien qu’ils aient aupara­
vant connu et qui parviennent en 
quelques mois à apprendre ce par­
ler et à enseigner le leur.

Les éléments tout prêts à cultiver 
et à perfectionner qu’a pétris ce 
chef de musique devraient bien se 
rencontrer plus souvent chez nous, 
et aussi dans d’autres pays dits civi­
lisés. On entend trop souvent, dans 
les grandes manifestations populai­
res. des musiques d’amateurs dont le 
jeu ferait se boucher les oreilles à 
Eve Curie et à ses musiciens noirs, 
s’ils les entendaient.ÿ M ¥

11 paraîtrait que nos cousins de 
France ont trouvé un nom pour le 
producer d’un programme radiopho­
nique.

Ils ont inventé le mot program- 
rnisle, ce qu’un musicien qui le rap­
porte trouve bien venu. Comme 
programme s’entend plus souvent 
de musique que d’épisodes de ro­
mans, me serait-il permis de diffé­
rer d’opinion avec mon confrère? 
D’abord, pourquoi ne traduirait-on 
pas tout simplement producer par 
producteur1! S’il faut en croire La­
rousse, même le Petit, un produc­
teur est celui qui crée quelque cho­
se ou met en oeuvre “une chose 
existant déjà”. Un producer ne se­
rait pas tout à fait ce que l'on en­
tend par le mot français? c’est pos­
sible, mais il vaut mieux donner au 
mot français une signification se­
condaire, même si le dictionnaire, 
né avant le besoin, ne l’autorise pas, 
que de forger un mot nouveau qui 
ressemble trop, pour nous du 
moins, au fameux tabaconiste des 
1890. Il y a assez pour le moment 
du verbe programmer que Joseph 
de Valdor cherche à mettre à la 
mode (en compagnie d’un autre en 
iste; le bàtonniste). S’il faut abso­
lument programmiste et que pro­
grammer acquière droit de cité, 
on aurait le droit d*en faire un ad­
verbe comme programment ou pro- 
grammistement, celui-ci préférable 
à celui-là puisque tiré du substan­
tif-adjectif programmiste. Yoyez- 
vous une phrase comme celle-ci:

Le bàtonniste avait présenté au 
programmiste une liste d’oeuvres 
programmistement composée de....: 
le programmiste a autorisé le bâ- 
tonniste à programmer les oeuvres 
suivantes....

O Jean-Marie Laurence, o mânes 
du Puriste et de Lancelot!

* Ÿ Ÿ
Dans le numéro de dimanche 

dernier du Herald-Tribune, section 
VT (Théâtres, Musique et Arts plas­
tiques) il se trouvait une photogra­
phie de l’orchestre que dirige Lgon 
Barzin. Cet orchestre est une école 
de jeunes qui les prépare à prendre 
des positions dans les grands or­
chestres. Au milieu de la photo, où 
se trouvent les violoncelles, on peut 
voir Mlle Suzette Forgues au pupi­
tre du solo. La légende le fait re­
marquer et l’article qui accompa­
gne la photo fait de grands éloges 
de la jeune musicienne, sans our 
blier de dire qu’elle est Canadienne 
française.

Comme c’est un article de repor­
tage, l’auteur n’a aucune raison d’é­
crire ce qu'il dit, sauf que Mlle Su­
zette Forgues mérite ce qu’il dit 
d’elle. On peut donc espérer qu’un 
de ces jours elle montera de l’école 
de Léon Barzin à un pupitre d’un 
grand orchestre étatsunicn.

Bonne chance!
* * *

Je reçois quelques fois des let­
tres de jeunes chanteurs qui me 
demandent de les écouter à la ra­
dio, et de ieur dire franchement 
leurs défauts, promettant de les 
corriger par une plus ample étude. 
Quatre-vingt-dix fois sur cent, on 
avoue qu’on a travaillé le chant 
pendant deux ans.

Deux ans, ce n’est pas plus assez 
que Dour un pianiste, un organist», 
un violoniste, lu voix étant un ins­
trument tout aussi difficile à déve­
lopper et infiniment plus délicat à 
mettre au point. Les grands maî­
tres de l’art de chanter: les Italiens 
du XIXe siècle, mettaient quatre, 
cinq, six et même sept ans à culti­
ver les voix les plus prometteuses. 
Aujourd’hui on trouve que deux 
années d’étude sont nlus que suffi­
santes et l’on veut tout de suite 
décrocher un grand rôle à l’opéra.

Deux ans de culture vocale, 
voyons un peu à quoi cela se résu­
me. Les vacances en coupent tout 
de suite deux mois quand ce n’est 
nas trois mois par an, que ce soient 
les vacances de l’élève ou les va­
cances du professeur. Cela fait 
mois, moins 4, ou 20 mois de tru- 
viiii qui sont encore réduits par la

maladie — et Dieu sait qu’avec nos 
glorious Canadian winters, laryngi­
tes et bronchites, sans parler du 
vulgaire coryza, l’élève a d’excel­
lentes raisons de ménager son ins­
trument; — puis il y a les vacances 
de Noël et du Jour de l’An, ce qui, 
au total ajoute bien un mois aux 
vacances d’été. Avec ce qui reste, 
on s’imagine être devenu un nou­
veau Caruso ou une seconde Lily 
Pons1

Les petits succès de salon ou de 
salle paroissiale, quand on a vingt 
ans, ne vont pas sans gonfler, ne 
fùt-ce qu’un peu, l’ego qui sommeil­
le au fond de tout coeur et la cri­
tique que l’on demande avec une 
feinte humilité est rarement agréa­
ble à entendre si elle est honnête.

J’évite le plus possible de donner 
une opinion quant aux chanteurs 
et chanteuses qu’on m’invite à 
écouter; et c’est pourquoi je ne 
vais plus aux concerts d’élèves de­
puis bien des années — avec cette 
autre raison que le plus souvent, 
c’est le professeur et non l’élève 
qu’on devrait attraper.

A la radio, il y a une excellente ■ 
raison de s’abstenir toujours d’é-, 
coûter un chanteur: ce n’est pas sa 
voix qu’on entend mais bien la ma­
nipulation qu’en fait l’ingénieur 
préposé au transmetteur, même 
avec les appareils perfectionnés 
d’aujourd’hui. Et encore celle-ci: 
la voix n’est pas tout, il y a la pré­
sentation physique, l’expression 
faciale, choses qu’on ne voit pas. Il 
est vrai que si l’on voyait las gri­
maces, les mauvaises postures, les

J lestes esquissés avec gaucherie, le 
ugement pourrait être désastreux.

Toutes les voix certes ne deman­
dent pas un même travail de dé­
veloppement et de pose, mais le 
principe général demeure le même 
pour toutes: plus les études sont 
longues, plus le chanteur a des 
chances d’arriver à la vraie beauté 
sonore. Une voix neuve insulfisam- 
ment cultivée reste toujours, quelle 
que soit sa beauté, moins intéres­
sante qu’une voix ordinaire mise 
à point.

Combien de voix fort belles n ont 
pu résister, au concert ou au théâ­
tre, que de courtes années, avant de 
tomber dans l’oubli le plus pro­
fond, simplement parce qu’elles 
n'avaient pas subi i entraînement
qu’il fallait? ___

Frédéric PELLETIER
15-1-44

Conférences au personnel 
des écoles d'arts

Le succès de l'initiative de l'an der­
nier décide M. Gabriel Rousseau à 

.les pounuivre cette année

M. Gabriel Rousseau, directeur- 
général des Ecoles d’Arts et Métiers 

Je la province, nous informe que 
îa popularité des conférences du 
soir inaugurées l’an dernier à 1 in­
tention du personnel administratif 
de la direction générale des Ecoles 
d’Arts et Métiers, du Service de 
l’Aide à la Jeunesse et du Plan d’I- 
niation aux travaux de guerre, ain­
si qu’aux professeurs des écoles 
d’arls et métiers, en détermine la 
poursuite, cette année. Les douze 
causeries données l’an dernier ont 
éveillé l’intérêt des * auditeurs qui 
sont, à l’exception des professeurs, 
des profanes dans Içs questions 
techniques, et leur ont ouvert de 
nouveaux horizons sur un champ 
d’action connexe à leur travail quo­
tidien d’administraiton des orga­
nismes chargés de la formation des 
techniciens de toute catégorie.

Ces conférences, qui portaient, 
l’an dernier, sur la mécanique d’a­
justage, traiteront, cette année, des 
matériaux de construction. Elles 
auront lieu à 8h. 30 du soir à l’é­
cole des Aris et Métiers Octave- 
Cassegrain, 7345, rue Garnier, cha­
que mercredi à compter du 19 jan­
vier. I

FAIRE RIRE EST UNE AFFAIRE SERIEUSE !

Une "Conférence du Rire”, ça ne te fait pas à le légère, essore Frsdelin. Aussi, 
c’est dent !* sérieua et l’austérité que se prépare Fridoiinons 44, comme on pourra 
en juger pir ce "croquage sur le vif” du cavalier d’Aielme discutant gravement 
avec ses deux principaux lieutenarts. Fred Berry et luüette Béliveau, des movene 
h prendre pour fournir i I* population toute ta rigolade et le détente dont aile 
e besoin par ces temps difficiles. Tout le monde sait que les billets pour cotte 
septième revue annuelle de Fridolin sont en vente aujourd'hui mémo au Monti» 
mont National.

LE CHANT DU BERCEAU

Mire Vicaire dans LE CHANT OU BERCEAU, qui est à Taffich^Jt t.’ERMITACI, 
che* Us Compagnons de saint Laurent pour Ua 24, 26, 28 et 29 janvier. La pièce 
io déroule dans un couvent mais comme U notait un critique parisien, il ne faut 
pas croire i une oeuvre niaise ou mièvre: non, humaine fout simplement, mais 
d’une humanité qui “par haiard no fait pas rougir du théJtre... *' Location chai 
le* Compagnons (TAIon 1418) et chas Archambault.

taires sur les différents métiers en­
seignés dans ses institutions, comp­
te sur sa présence et sa collabora­
tion pour faire de cette deuxième 
série de conférences un succès sem­
blable et même supérieur à celui 
de l’an dernier. Elle espère égale­
ment faire bénéficier de ces cause­
ries le personnel du Service de 
l’Aide à la Jeunesse et du Plan d’I- 
niation aux travaux de guerre qui 
collaborent si etroitemenl avec les 
écoles d’arts et métiers dans l'im­
pulsion que lo secrétariat de la pro­
vince et le ministère fédéral du Tra­
vail donnent présentement à la for­
mation des techniciens compétents 
et Instruits.

Ces conférences s’adressent éga­
lement aux professeurs des écoles 
d’arts et métiers qui possèdent déjà 
la préparation requise pour en as­
similer la matière et qui trouveront 
là l’occasion de rafraîchir leurs 
connaissances et de les améliorer.

Les services des conférenciers 
suivants ont déjà été retenus: MM. 
R. Bélisle, directeur de l’école des 
arts et métiers de Maisonneuve, A. 
Rousseau, professeur dans la même 
institution, J.-A.-P. Descaries, A. 
Martin et Henri Demers, profes­
seurs à l’école Octavc-Cassegrain. 
M. Gaston Tanguay, assistant-d!rec- 
teur de l’école Octave-Cassegrain et 
organisateur de ces conférences, 
nous apprend que d’autres techni­
ciens distingués s’ajouteront à cette 
liste.

Ces séances visent à inculquer 
des connaissances générales et élé­
mentaires aux auditeurs. Elles se 
divisent en trois parties: le confé­
rencier expose le sujet qu'il déve­
loppe au moyen de projections lu­
mineuses et de travaux pratiques à 
l’atelier. Chaque séance porte sur 
un aspect de la question étudiée au 
cours de la session. Le conféren­
cier fait l’historique de la question,, 
définit les termes usuels, décrit les 
différents instruments et les diver­
ses machines utilisés, explique 
leurs opérations et leurs fonctions 
et en énumère les applications dan» 
le monde industriel. ,

La direction générale des Ecoles 
d’Arls et Métiers, qui s'est rendue, 
I an dernier, au désir de son per­
sonnel administratf d’acquérir des 
connaissances au moins rudimen-

Le Fonds de Secours 
des Nations-Unies

Ottawa, 15, — On annonce qu’un 
fonds de secours des Nations-Unies 
a été formé sous l’égide du minis­
tère des Services nationaux de guer­
re, le major-général Laflèchc, dans 
le but de lancer un appel au peu­
ple canadien pour venir en aide 
aux populations opprimées et mou­
rant de faim des Nations-Unies.

Le comité des relations Canada- 
France est membre de ce fonds de 
secours et le but de sa formation 
est de grouper sous une seule di­
rection les nombreuses organisa­
tions au Canada qui ont à coeur 
d’apporter un adoucissement aux 
souffrances de nos frères de Fran­
ce. Le comité a l’approbation du 
ministre.

Company à Montréal, 2,300 wagons 
à marchandises et 200 wagons-plate­
formes. A la National Steel Gar Co., 
2,050 wagons à marchandises et à la 
National Steel Car Co., 700 wagons 
à marchandises et 500 wagons à 
bascule de 70 tonnes.

Une commande pour 20 locomo­
tives du type diî de “montagne” a 
été placée à la Montreal Locomotive 
Works. Ces locomotives auront 
certaines caractéristiques spéciale* 
développées par les ingénieurs mé­
caniciens de la compagnie.

De plus, 200 wagons frigorifiques, 
dernier modèle, seront construits 
aux ateliers du réseau National à 
Winnipeg. Ces wagons sont munis 
d’un excellent système de réfrigéra­
tion mis au point par les spécialis­
tes du Canadien National.

MESSE SOLENNELLE
i 3 Voix Epies

par l’abbé Paul-Emile McCaugltan, L Th.; L Mus.
En vanté : che* Archambault, Vannât, Boucher, Turcot et Ton 

ainsi qu* ch«e l'auteur.

1000 bout. Crémeiie eit. DUpomt 2238

ECOUTEZ
ckiqae semiîne

tur un réseau de postes 
RADIOPHONIQUES

Les commentaires de M
Lwii-B. DUUâNI 6.1.

des Trois-Rivières, sur le program­
me de rénovation économique «t 
sociale préconisé par

20 locomotives pour
le Canadien National

En vue de faire face aux exigen­
ces du trafic de guerre, le Canadien 
National vient de placer les com­
mandes suivantes ne matériel rou­
lant.

A la Canadian Car and Foundry

JEAN-PIERRE AUMONT AU ST-DENIS

Corinne Luchaire et |e»n-Pierre Auimmt, vedette* du film "|* t'attendrii”, 
i l'écran du Saint-Déni* autourd'hui mémo.

THON. JOHN

BRACKEN
LE CHEF MTIONM.

du nouveau parti
Progressiste Conservateur

Dimanche, midi e* 45 
CKAC — Montréal

LUNDI. CHNC N*w-Carti*l*
7 h. 30 p.m.

MARDI CHRC. Québec 
7 h. 15 p.m.

MERCREDI CHLN Troi»-Rlvl*roe 
8 h. p.m.

|EUDI CHLT Sherbrooke
7 h. 15 p.m.

VENDREDI CB|, Chicoutimi 
9 h. 45 p m.

SAMEDI CÏÜ «Uroeuebé
8 h. 15 p m.

L'Organiaation du parti 
Progre»-Î9te Con*arvâ*eur 

MONTH l AL QUEBEC
266. St-leeque* 85, St-F»*rro
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Une coopérative 
prospère

r - - - - -
Le 7 janvier, nous avons eu 

l’avantage d'assister à l’assemblée 
annuelle de la Société coopérative 
agricole de Mont-Joli, comté de 
Matane. Un grand nombre de culti­
vateurs, la plupart membres de la 
Société, étaient présents à Ja réu­
nion, dans le but de connaître les 
résultats obtenus au cours du der­
nier exercice financier, ce qui in­
dique qu’ils s’intéressent aux affai­
res de leur coopérative et veulent 
se renseigner sur l'état de ses fi­
nances.

Après la lecture du bilan, quel­
ques sociétaires demandèrent a 
l’inspecteur des coopératives du 
ministère provincial de l'Agricul­
ture plusieurs questions pour avoir 
des éclaircissements sur certains 
item. Ensuite, la discussion s’en­
gagea sur les affaires de la Société 
en général et sur quelques-unes de 
ses activités en particulier, mais 
tout cela n’avait, d’autre objet que 
l’intérêt de la Société, car tout se 
passa dnas le calme et l’ordre, et 
chacun a dû retourne- chez lui, sa­
tisfait des renseignements fournis 
au cours de la journée sur l’état 
financier de son association coopc-
rative- . • j »,La Société cooperative de Mont- 
Joli est une cooj érative d’achat et 
de vente. Elle fut incorporée en 
1929 et réorganisée en 1932. Ses 
débuts furent modestes et assez pé­
nibles, mais après avoir traversé 
les difficultés des premières an­
nées, elle s’achemina vite sur le 
chemin du succès et ne cesse de 
progresser depuis.

Après avoir essuyé des pertes 
pendant les premiers exercices, elle 
commença à enregistre- des pro­
fits à son troisième ou à son qua- 
tiième bilan, et ses surplus devin­
rent plus importants d’une année à 
l’autre. Ainsi, apres avoir réalisé 
un profit de $284,23 à la fin de jan­
vier 1934 (premier surplus), elle 
en enregistrait un de $10,050.95, le 
4 octobre 1943.

Comme nous l’avons dit plus 
haut, la Société de Mont-Joli s’oc-' 
cupe de la vente et de l'achat des 
produits agricoles ainsi que de 
ceux dont les cultivateurs ont be­
soin pour l’exploitation de la fer­
me. C’est ainsi qu’elle fournit à 
ses membres des moulées, de la fa­
rine, des grains de semence, des 
insecticides, des engrais chimiques, 
de la ficelle d’engerboge et des 
tuyaux de drainage. Parmi les 
principaux produits de la ferme 
qu’elle manipule pour le compte 
des cultivateurs, mentionnons tes 
animaux vivants, les pommes ch 
terre, les légumes et les oeufs.

A part les transactions ordinai­
res faites avec ses membres et les 
producteurs de la région, elle a aus­
si transigé des affaires importantes, 
au cours du dernier exercice, avec 
plusieurs coopératives avoisinan­
tes, ce qui Indique aue les coopé­
ratives de cette région s’entendent 
avec celle de Mont-Joli, non seu­
lement dans l'expédition de leurs 
animaux vivants, mais aussi dans 
l’achat des marchandises qu’elles 
distribuent aux cultivateurs, en 
groupant leurs commandes pour 
pouvoir acheter à meilleur compte.

Là ne se* bornent pas les activités 
de la Société coopérative agricole 
de Mont-Joli, car depuis environ un 
an, elle a ajouté un nouveau service 
à ceux qu’elle avait déjà, en établis­
sant une moulange dans ses entre­
pôts. Elle fait donc, depuis ce 
temps, la mouture des grains et fa­
brique des moulées pour les culti­
vateurs de l'endroit et des envi­
rons. Ce département de la meune­
rie s’est rapidement développé au 
jours des douze derniers mois et 
promet de prendre encore de l’ex­
pansion avec les années à venir.

Au fur et à mesure que cette So- 
•icté a progressé, le nombre de ses 
nembres s’est accru et elle compte

maintenait 172 actionnaires, ce qui 
veut dire que la plupart des culti­
vateurs de la paroisse en font par­
tie et sont des coopérateurs con­
vaincus de la nécessité de s’occu­
per de leurs propres affaires.

Les succès réalisés en ces der­
nières aimées par oette coopérative 
ont sans doute contribué à faire 
augmenter le nombre de ses mem­
bres en leur inspirant confiance 
dans l'entreprise. i.es opérations du 
dernier exercice auront sans doute 
ie même effet, puisqu’elles sont des 
plus encourageantes. En effet, le 
chiffre d’affaires et les profits nets 
se sont sensiblement améliorés 
comparativement à ceux de l’année 
précédente, ainsi que la situation 
tinancière de la Société.

Des ristournes sont payées aux 
sociétaires depuis la fin de 1939 et 
leurs moulants augmentent d’une 
année à l’autre avec tes progrès de 
la Société.

Nous souhaitons que l’on conti­
nue dans une aussi bonne voie, 
mais aussi en travaillant à l’avance­
ment de la coopération bien com­
prise, par l’application pratique de 
ses principes.

Il nous fait plaisir d’cîfrir nos 
félicitations les plus sincères à 
tous les coopérateurs pour l’encou­
ragement donné à leur coopération 
en faisant affaires avec elle et en 
lui permettant par le fait même de 
réaliser d’aussi beaux résultats.

J.-E. BISSON, agronome.

Situation économi­
que améliorée

Ottawa, (C.P.) — Un rapport de 
l’Office fédéral de la statistique ré­
vèle que la situation économique 
s’est améliorée au cours des onze 
premiers mois de l’an dernier.

Le revenu national, que l’on peut 
considérer comme ie meilleur in­
dice de la’prospérité économique, 
a atteint $751,526,000 durant le 
mois de novembre 1943, soit au de­
là de quatorze millions de plus 
qu’en novembre 1942. Le revend 
global de ces onze mois s'élève à 
$8,072,000,000, soit deux milliards 
de plus que durant la même pério­
de de l’année orécédente.

C’est la production et le trans­
port des munitions et des approvi­
sionnements de guerre, dit le rap­
port, qui ont fourni la majeure par­
tie de ce revenu. D’autre part, les 
dépenses toujours croissantes oc­
casionnées par la guerre ont aussi 
contribué à celte augmentation du 
revenu national, vu que ces dépen­
ses ont grandement accéléré la con­
sommation et les achats du public, 
et rempli par ricochet les coffres 
du trésor. Cette activité économi­
que a enrichi les coffres du revenu 
national.

L’indice de la production manu­
facturière a monté de 21.5 p. c. du­
rant les 11 mêmes mois de 1943. La 
production minérale a augmentté 
également, bien que les mines d’or 
et de charbon accusent une certai­
ne baisse. Les industries de la fari­
ne, de la viande et du tabac ont fait 
des progrès remarquables, tandis 
que le rendement en papier à jour­
nal, en fer et en acier ait été moin­
dre.

Toujours pour la même période, 
ie chiffre des exportations s’est 
élevé à $2,7(M),000.000, six cents 
millions de plus que l’année d’a­
vant. L’embauchage dans les usines 
va sans cesse augmentant, durant 
le même laps de temps.

Les chèques encaissés par les 
banques à charte révèlent un mon­
tant de §48.946.000,000, près de 
quarante-neuf milliards, soit une 
augmentation de 18.4 p.c. par rap­
port aux onze mois précédents.

Les revenus du gouvernement, 
d’avril à novembre 1943, ont aug­
menté de 20.4 p.c.; ils ont atteint 
$3,752,000,000.

Les opinions de la popula­
tion sur la viande

Le rapport d’une enquête condui­
te par Charlotte I. Johnston et le Dr 
W.-C. Hopper, de la division de 
l’économie au ministère de l’Agri­
culture révèle un grand nombre de 
faits intéressants sur la consomma­
tion de viande par les familles des 
villes. Cette enquête a été effec­
tuée dans trois villes, savoir, Saint- 
Jean, N.-B., Montréal et Vancouver, 
C.-C. On a interrogé 2,050 famil­
les, sur l’achat et l’emploi des vian­
des suivantes: boeuf, pore, agneau, 
veau, bacon, jambon, volaille, foie, 
saucisses et viandes en conserve. Il 
a été constaté que les dépenses en 
achats représentent 26% du compte 
total mensuel des vivres à Saint- 
Jean, 37% à Montréal et 18% à 
Vancouver.

En moyenne, le nombre de fa­
milles qui consommait de la viande 
deux fois par jour était de 37 à 
47% dans les trois villes. On en con­
sommait trois fois par jour dans 
7% des familles à Saint-Jean, 1% à 
Montréal et 13% à Vancouver. A 
Saint-Jean, quelque 17% des ména­
gères étaient d’avis qu’il n’y a pas 
d’inconvénient à consommer de la 
viande trois fois par jour. A Mont­
réal, seulement 2% des ménagères 
interrogées étaient de cet avis.

Parmi les familles interrogées, 
un adulte seulement à Saint-Jean, 
un à Montréal et quatre à Vancou­
ver ont déclaré qu’ils n’aiment pas 
la viande. A Saint-Jean, quelque 
18% des ménagères étaient d’avis 
que le porc est mauvais pour la 
santé, et 39 à Montréal partageaient 
cet avis. A Saint-Jean, quelque 17% 
des ménagères jugeaient que le 
veau est mauvais pour la santé, 
mais 3% seulement étaient du même 
avis à Montréal, A Vancouver, quel­
que 92% des ménagères étaient 
d’avis que la viande est aussi bon­
ne que les autres aliments.
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Analyse du bilan et du compte d'opération par le gérant général, M. j.-U. Boyer
Allocution du président, M. Chs-A. Roy

CECIL L. PARSLEY, président, Canada 
Vinegar Co. Limited, Toronto, et The Lion 
Vinegar Co. Limited, Montréal, élu mem­
bre du Conseil d’administration de la Baii- 
que Provinciale du Canada.

Vice-président

Emploi du surplus du lait

Ottawa. *■— Pour assurer le bon 
emploi du surplus de lait qui s’ac­
cumule de temps à autre dans cer­
taines circonstances, l’Office agri­
cole des vivres a décidé d’autori­
ser les fabriques de lait concentré, 
tes fromageries et les beurreries à. 
acheter ou recevoir du lait du mar­
ché au lait frais, quand il y en a 
d'offert.

Les fabricants de lait concentré 
qui désirent profiter de cette auto­
risation pour acheter du lait di­
rectement des producteurs, devront 
avant de présenter leur demande 
de prime, solliciter de l’Office 
agricole des vivres la permission 
d’acheter ou de recevoir du lait de 
ces producteurs et cette permission 
leur sera accordée si tout est en 
règle. Lorsque ce lait de surplus est 
acheté chez de^ laitiers (distribu­
teurs de lait frais) il faudra se 
conformer à l'instruction 3 (b), 
de ia formule M2 (revisée) dont 
voici le texte:

"Lorsque le lait provient d’au­
tres fournisseurs que des premiers 
producteurs et qu’il a droit à la pri-

L'honorable sénateur ANTOINE-J. LEGER, 
M.A., LL. D., C.R., avocat. Moncton, N.-B., 
membre du Comité exécutif de la SocU^é 
Nationale de l’Assomption et de la Société 
Mutuelle de l’Assomption, éln vice-presl

La 43e assemblée annuelle des 
actionnaires de la Banque Provin- 
çilae du Canada a été ternie jeudi 
le 13 janvier 1944 au Siège Social 
de la Banque à Montréal. Le Pré­
sident, M. Chs.-A. Roy, présidait 
l'assemblée. L’avis de convocation 
de l’assemblée est lu. Le procès- 
verbal de la dernière assemblée 
annuelle est approuvé. La lecture 
est donnée du rapport du Conseil 
d’Administration et du bilan fi­
nancier pour l’exercice finissant le 
30 novembre 1943.

Anolyse du bilan et compte de 
profits et pertes par le 

Gérant général
Le bilan de la Banque pour 

l'année qui s'est terminée le 30 
novembre 1943, dont copie vous a 
été remise, indique une augmen­
tation appréciable dans l’aotif et 
des progrès satisfaisants.

L’actif total de $92,399,690 est 
environ $20,000,000 plus élevé qu’à 
la même date l’an dernier. Comme 
l’indiquent les chiffres ci-après 
mentionnés, la position liquide 
s’est encore améliorée. Les dispo­
nibilités de caisse et les autres va­
leurs facilement réalisables se chif­
frent à $74,754,916 et correspon­
dent à 85% des obligations envers 
le public, comparativement à 79% 
l’an dernier.

L’encaisse, y compris les billets 
et les chèques sur autres banques; 
les billets et les dépôts à la Banque 
du Canada et les dépôts chez des 
correspondants étrangers s’élèvent 
à $13,917,184. Ces item de l’acüT 
sont environ $3,500,000 supérieurs 
à ceux de l’année précédente..

Les valeurs de placements ont 
fortement augmenté. Les obliga-

dent du Bureau ae Commissaires-Censeurs |jons £ court terme du Dominion
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L'industrie laitière, 
branche la plus importante 

de l'agriculture

de la Banque Provinciale du Canada,

Renseignements
Les experts en nutrition disent 

que l’habitude de conserver les le­
gumes chauds est mauvaise et de­
vrait être rigoureusement évitée,

ÿ ÿ ÿ
Aucune nourriture ne possède 

toutes les quatre vitamines essen­
tielles, A, B, C, et D, mais les oeufs 
en contiennen ttrois, A, et D, les 
vitamines de la croissance, en 
abondance, et B, la vitamine de la. 
levure, en quantité modérée.^ H*

L’Institut des recherches de ITn- 
de a trouvé une nouvelle source de 
pectine dans les graines de tama- 
rinde, qu’on avait laissé perdre 
jusqu’ici; cette - pectine, mélangée 
avec une proportion convenable de 
sucre et d’acide citrique, forme 
rapidement une gelée ferme.

* * *
Il ne faut jamais mettre les oeufs 

près de poisson, de fromage, ou 
d’oignons, parce qu’ils absorbent 
rapidement les odeurs. Les oeufs 
sont une denrée très périssable et 
doivent être conservés à une tem-

me, la demande doit être accompa- i p^rature égale, dans l’endroit le 
gnée des factures du vendeur, cou- j ,l)us frais je plus propre et le plus
_______ %, ~ A ^ 1 î i foitc »■> ■'i r* i r» 1 . •vrant les achats de lait faits par le 
solliciteur, et ces factures doivent 
porter une déclaration attestant 
que le volume n’a pas demandé le 
remboursement d’une prime sur le 
lait mentionné dans cette demande 
et que la prime a été payée, ou 
sera payée, au producteur dans les 
30 jours qui suivront sa récep­
tion.”

Un demi-million de per­
sonnes ont quitté la ferme

sec de la maison.
* * *

La Commission d’économie de 
guerre des Etats-Unis a développé 
un procédé pour déshydrater la 
mélasse et la conserver sous une 
forme sèche. On obtient ainsi des 
blocs solides de mélasse que l’on 
peut conserver pendant un temps 
illimité dans les magasins et les en­
trepôts ordinaires. La conservation 
et la manutention sont les mêmes 
que pour les marchandises sèches 
en général.

et des gouvernements provinciaux 
au montant de $24,306,231 sont en 
progression de $7,415,348. Les au­
tres valeurs de placement des gou­
vernements fédéral et provinciaux 
à plus longue échéance s’élèvent 
à $22,774,120 et représentent une 
augmentation de 92% au cours de 
1943. Les valeurs municipales ca­
nadiennes et autres obligations, 
debentures et actions formant un 
total de $11,275,054 le 30 novem­
bre 1942 sont passées à $9,533,443 
en novembre 1943.

Vers la fin de l’année fiscale 
une plus grande activité s’ést ma­
nifestée dans le domaine des prêts 
contre valeurs ayant un marché 
couraut. Les prêts à demande et à 
court terme sur nantissement 
d’obligations, debentures et actions 
ont augmenté de $1,161,864 et s’é­
tablissent au 30 novembre 1943 à 
$4,137.568.

En raison de. la position finan­
cière plus liquidé de la part des 
entreprises industrielles et com­
merciales, les demandes pour prêts 
ordinaires ne se sont pas accrues. 
Les prêts courants à la fin de Fan- 
année fiscale se chiffrant à $13,779,- 
274 indiquent une diminution de 
$300,009.

Si les restrictions imposées par 
l’Etat atteignant les affaires et le 
crédit sont diminuées ou abolies 
et que s’effectue la transition de 
la production des fournitures de 
guerre à celle des articles à l’usa­
ge des civils, le volume de prêts 
courants aura sans doute une ten­
dance à la hausse. Gomme votre 
Banque jouit d’une forte position 
liquide, elle sera prèle et disposée 
à aider ses clients en leur prêtant

à notre succursale de la rue Char­
lotte, dans la même ville. Notre 
Miccursale de Rogersville, N.-B., a 
été convertie en agence et nos 
agences de Brébeuf et de Pointe­
aux-Chênes, province de Québec, 
ont été ferrnees.

L’inspection de toutes nos suc­
cursales a été faite au cours de 
l’année.

Les services rendus par la Ban­
que au gouvernement, relativement 
aux souscriptions aux Emprunts de 
la Victoire, la livraison de ces obli­
gations au public, la garde des va­
leurs, la manipulation des coupons 
de rationnement et une multitude 
d’autres services, ont ajouté gran­
dement aux devoirs du personnel 
de la Banque. Ces devoirs supplé­
mentaires, joints à un volume gran­
dissant de transactions quotidien­
nes ainsi que la perte de certains 
employés connaissant les méthodes 
de travail ont eu pour résultat d’a­
jouter au fardeau déjà lourd des 
membres expérimentés du person­
nel. La proportion des employés du 
sexe féminin s’est accrue davanta­
ge au cours de l’année; le nombre 
de nos employés de toutes catégo­
ries excède de beaucoup celui d’a­
vant-guerre.

C’est pour moi un devoir agréa­
ble d’adresser mes sincères remer­
ciements aux officiers et aux em­
ployés de la Banque pour leurs 
efforts loyaux durant l’année écou­
lée, laquelle n’a pas été une année 
facile. Je désire aussi exprimer 
mon appréciation aux membres du 
Conseil d’administration pour leur 
bienveillante coopération,

Allocution du Président 
M. Chs-A. Roy

Mes premières paroles seront 
pour rappeler à votre souvenir no­
tre regretté collègue, l’honorable sé­
nateur Louis Côté, avocat, décédé 
en février 1943. Monsieur Côté, 
homme de grand coeur, doué d’un 
jugement solide, s’étail vivement in­
téressé au progrès des affaires de 
votre banque. Je désire rendre à 
sa mémoire un témoignage de re­
connaissance ptour les services qu’il 
a rendus à votre institution.

Le gérant général vous a donné 
connaissance du bilan et du compte 
d’opérations, accompagnés d’expli­
cations concernant les principaux 
item, et j’espère que ces états se­
ront considérés satisfaisants par 
vous, comme ils Font été par vos 
administrateurs.

Durant l’année écoulée, l’actif 
total de votre banque a enregistré 
une nouvelle augmentation appré­
ciable. Ses nouvelles ressources 
ont été utilisées à l’achat de valeurs 
de gouvernements et autres actifs 
de réalisation rapide.

Les revenus encaissés des diffé­
rents services et des placements 
ont été plus élevés que ceux de 
l’année précédente. Le principal 
facteur qui a contribué à l’augmen­
tation des revenus est celui de l’ac­
croissement des valeurs à rende­
ment fixe. L’augmentation dâns les 
frais d’opérations a absorbé la très 
grande partie de l’augmentation 
dans les revenus.

Les taxes additionnelles imposées

Au dernier banquet annuel du 
cercle des beurriers du sud-ouest de 
l’Ontario, à Chatham, Ont., M. R.- 
R. H owe, de la division des pro­
duits laitiers du ministère fédéral 

! de l’Agriculture, a déclaré que 1 in- 
1 dustrie laitière est la branche la 
plus importante de l’agriculture ca­
nadienne et que l’agriculture est 
l’industrie la plus importante du 
Canada. Couvrant dans son allocu­
tion tous les aspects de l’industrie 
laitière, M. Howc a insisté sur le 
fait que l’agriculture, en temps nor­
mal, est plus importante que l’in­
dustrie minière et même que celle 
de l’automobile.

L’agriculture au Canada donne 
de IT-mploi à près de 30% de la 
population totale salariée et environ 
34%, soit plus de 1-3 des hommes, 
occupant nés emplois salariés. Elle 
fournit de plus la matière premiè­
re pour un grand nombre d’indus­
tries canadiennes et scs produits, 
sous forme brute ou fabriquée, 
constituent une très forte propor­
tion des exportations canadiennes. 
En ces dernières années, la valeur 
brute annuelle des produits laitiers 
a été estimée à plus de 301 millions 
de dollars, soit près de 100 millions 
de plus que la valeur annuelle esti­
mée de la production d’or au Ca­
nada.

Il se produit du lait dans toutes 
les provinces du Canada, et le mon­
tant de la vente de ce lait est distri­
bué régulièrement par chèques 
à 420,000 cultivateurs. Il convient 
d’ajouter à c*'! nombre, 35 à 40 mil 
liers d’employés dans les établisse 
ments de distribution et les fabri­
ques. Tout compté, les produc­
teurs, les employés et leur famille, 
représentent quelque 17% de la po­
pulation totale du pays. Quelques 
autorités estiment qu’au moins 
de la population canadienne dépend 
de l’industrie laitière pour sa sub­
sistance. La production et la vente 
des produits laitiers peuvent à juste 
litre être considérées comme l’une 
des plus grandes industries natio­
nales.

On estime que 400,000 et au 
moins 100,000 femmes ont quitte la 
ferme depuis 1939, a déclaré M. Ar­
thur McNamara, sous-ministre du 
Travail et Directeur du Service sé­
lectif national à la Conférence agri­
cole fédérale-provinciale tenue a 
Ottawa dernièrement. Des milliers 
rie jeunes cultivateurs servent dans 
l’armée. Des milliers d'autres ont 
travaillé dans des fabriques de mu­
nitions pendant les deux premières 
années de la guerre alors qu’il était 
si important de fournir des armes 
en volume toujours croissant. M. 
McNamara a rendu hommage aux 
personnes plus âgées qui sont res­
tées sur la ferme et qui, avec leurs 
jeunes enfants, ont redoublé d’ef­
forts pour augmenter la produc­
tion. Des milliers d’Jiommes et de 
femmes, dit-il, sont sortis d’une re­
traite bien * méritée pour aider à 
l’effort de guerre canadien sur le 
front agricole. Les hommes et les 
femmes plus âgés savent que ce sur­
croît de travail affectera probable­
ment leur santé et raccourcira leur 
vie, mais ils sont d’avis que dans 
une guerre totale les pertes sont iné­
vitables à tout âge et sur tous les 
fronts.

M. McNamara dit que les régle­
ments du Service sélectif ont aide 
à stabiliser l’emploi sur les fermes 
et il a passé en revue ce que le Gou­
vernement a fait pour résoudre 
quelques-unes des difficultés en ce 
qui concerne la pénurie de main- 
d’ocuvre agricole.

taux de 5%.
Les chiffres du bilan qui vous 

ont été soumis démontrent un nou­
vel accroissement marqué dans les 

prêtant dépôts. Malgré les retraits faits 
les fonds dont ils auront besoin, I pour souscriptions aux Emprunts

nieree de détail en général est de­
meuré très actif. Quelques distribu- 
ieurs ont jugé à propos cependant 
de fermer leurs établissements, 
parce qu’ils ne pouvaient obtenir 
un volume salisfaisant de marchan­
dises à cause des mesures de ra­
tionnement.

Les règlements nombreux et 
complexes de la Commission des 
prix et-du commerce, l’application 
plus rigoureuse des mesures de 
guerre, principalement celle du 
contrôle de la main-d’oeuvre, ont 
continué d’embarrasser sérieuse­
ment certains commerces et indus­
tries opérant exclusiverpent pour 
ies besoins civils. Le manque de 
matières premières dans certains 
cas et, dans d’autres, l’insuffisance 
de la main-d’oeuvre ou l’impossi­
bilité de se procurer des employés 
expérimentés, pour remplacer 
ceu$ qui se sont enrôlés ou qui 
ont été dirigés dans les industries 
de guerre ou dans les services du 
gouvernement, ont fait surgir dans 
plusieurs milieux des appréhen­
sions au sujet de l’avenir.

Le maintien des taxes à un ni­
veau élevé durant une période de 
quelques années fait naître l’idée 
qu’elles seront permanentes. Le« 
taxes élevées sur les profits, telles 
qu’établies, ont empêché les com­
pagnies ou particuliers en affaires, 
qui avaient des obligations onéreu­
ses au début de la guerre, de les 
réduire; leur crédit s’en- trouve 
affaibli, parce que la possibilité 
d’emprunter ou d’obtenir de délai, 
est basée sur la possibilité de rem­
bourser. Certaines considérations 
devraient être accordées dans ces 
cas, où les obligations sont élevées 
et le capital de roulement insuffb 
sant.

Depuis quelque temps, divers 
groupes préconisent des program­
mes politiques bien différents, se 
discutent le pouvoir législatif au 
fédéral. Si l’on réfléchit sur la por­
tée de certains énoncés, il semble 
que le résultat de la lutte est sus­
ceptible d’avoir des conséquences 
très étendue sur notre vie économi­
que. L’on se demande si le pays est 
pour continuer d’être dominé par 
des contrôles centralisés dirigeant 
nos activités ou s’il reviendra à un 
régime, sinon entièrement libre, 
du moins jouissant d’une liberté 
suffisante pour que le capital et 
l’initiative privée puissent conti­
nuer de contribuer au progrès et 
au développement du pays.

La question de l’après-guerre fait 
depuis quelques mois l’objet d’étu­
des, en vue de l’élaboration de pro­
grammes basés sur la présomption 
que l’entreprise privée continuera 
d’exercer ses activités. Les mesures 
préventives de chômage et celles 
visant au développement économi­
que devraient avoir pour objet de 
procurer autant que possible du 
travail aux personnes exerçant 
leurs activités dans l’industrie, le 
commerce et l’agriculture ainsi 
qu’à celles appartenant aux profes­
sions techniques, en les occupant le 
plus longtemps possible à leur pla­
ce de travail habituel. La coilabo: 
ration, à cette fin, de toutes les for­
ces économiques de. l’entreprise 
privée préviendrait de faire de la 
création de possibilités de travail 
un nouvel organisme d’Etat. Déve- 

sur les profits l’an dernier n’ayant | lopper ces possibilités de travail 
pas été modifiées, le dividende ver-1 par l’exécution de travaux public* 
sé aux actionnaires est demeuré au i aurait pour conséquences inévita

La fabrication de fromage 
de toute grosseur ou 
couleur est permise

Un décret de l’Office des pro­
duits laitiers publié le 22 décembre 
permet aux fromageries de l'Onta­
rio et du Québec de se remettre à 
fabriquer du fromage chcddar de 
lait entier de toute ..rosseur ou cou­
leur et de le vendre sur le marché 
local.

Depuis le début ie l’été de 1943 
l'Office avait exigé que tout le fro­
mage fabriqué dans l’Ontario et te 
Québec fût gros, blanc, et non 
cire, et qu’il fût vendu pour l'ex­
portation en Grande-Bretagne.

Ces restrictions sont maintenant 
supprimées afin que le marché lo­
cal puisse se procurer du fromage. 
S’il y a un surplus au printemps de 
1944, on pourra en exporter une 
quantité plu» forte sur la Grandc- 
Bretugnc,

Congrès national 
d'aviculture

Toute une série de sujets se ratta­
chant à l’élevage et au commerce 
des volailles s été discutée au Con­
grès national d’aviculture tenu au 
Château Laurier, Ottawa, du 12 au 
14 janvier. Ce congrès était convo­
qué par le ministère fédéral de 
l'Agriculture et toutes les branches 
de l’industrie avicole des neuf pro­
vinces y étaient représentées par 
quelque 120 délégués. Le président 
du congrès était M. W.-A. Brown, 
chef du Service de la production 
et du commerce ries volailles au 
ministère fédéral de l’agriculture. 
La bienvenue a été souhaitée aux 
délégués à la séance d’ouverture 
par le Dr Ü.-S.-H. Barlon, sous-mi­
nistre fédéral de l’agriculture, qui 
souligna l’importance de l’industrie 
de la basse-cMir dans l’agriculture 
canadienne et particulièrement 
pendant la période de guerre.

Après la séance d’ouverture, huit 
comités spéciaux se sont réunis 
pour discuter les sujets suivants: 1 
Le programme national d'avicultu­
re; 2. L’alimentation des volailles; 
3. Soihs, logement, hygiène; 4. 
Commerce des produits avicoles; 5. 
instruction en aviculture; 6. Ins­
truction après la guerre; 7. Réta­
blissement de l’industrie avicole en 
Europe après la guerre; 8. Produc­
tion du dindon et besoins du mar­
ché. Le Congrès s’est réuni en séan­
ce générale pour étudier les rap­
ports de ces comités.

Au banquet dé mardi, M. James 
G. Gardiner, ministre fédéral de 
l’agriculture porita la parole.

Toutes les branches de l’avicul­
ture étaient représentées au Con­
grès, producteurs, couvoiriers, éle­
veurs-contrôleurs, spécialistes eu 
alimentation, professeurs île collè­
ges d’agriculture, colnraercc des 
produits et administrateurs des 
ministères provinciaux et fédéral 
de l’agriculture .j C’était l’assemblée 
nationale la puis representative 
d’une branche de l'agriculture qui

4intéresse un plutt grand nombre de 
cultivateurs que toute autre.

La production des volailles a fait 
de grands progrès au Canada en 
ces dernières minées, principale* 
ment à cause des demandes de la 
guerre. En 1938 le nombre de pou- 
" s et de poulets an Canada se chif­
frait par' 53,775,900 et celui de» 
dindes par 2,040,000. Au 1er juin 
1943. le nombre de poules et Je 
poulets était de 74,960,500 et ce­
lui de dindes de 2,861,920. ^

en autant que les entreprises dans 
lesquelles ils seront engagés of-, 
friront des perspectives raisonna­
bles de succès et que le rembour­
sement des avances consenties sera 
assuré.

Les dépôts démontrent une aug­
mentation notable et s’établissent à 
$85,688,324, comparativement à 
$65,420,580 l’an dernier. Les dépôts 
ne portant pas intérêt qui étaient 
de $16,820,418 au 30 novembre 
1942 sont passés à $20,781,599 au 
30 novembre 1943. L’augmentation 
s’explique par le fait que les clients 
rie la Banque disposent de capitaux 
inactifs, conséquence de la réduc­
tion des inventaires et du volume 
des crédits. Les dépôts portant in­
térêt se sont accrus d’une façon 
exceptionnelle au cours de l’année; 
de $44,186,457 qu’ils étaienl en 
1942, ils se sont élevé à $55,316,870 
au 30 novembre 1943, soit une aug­
mentation de $11,130,412. Un plus 
grand nombre de personnes ont 
maintenant des comptes épargnes 
et le public pratique plus l'écono­
mie, Les dépôts en banque sont gé­
néralement plus élevés qu’en 1941 
et 1942. Les dépôts des gouverne­
ments fédéral et provinciaux s’élè­
vent à $8,542,072 comparativement 
à $4,380,078 l’an dernier.

Les billets de la Banque en cir­
culation au montant de $1,348,900 
ont diminué de $424,770. Cette ré­
duction est en conformité avec les 
dispositions de la lot des Banques. 
Les billets des banques à charte 
sont remplacés graduellement par 
les billets de la Banque du Canada.

Nonobstant le rendement moins 
é!evé des placements, les profits 
réalisés s'élèvent à $455,760 et sont 
légèrement inférieurs à ceux de 
l’an dernier. A même ces profita il 
a été pourvu $175,691 pour les 
taxes fédérales, un amortissement 
de $70,009 sur les immeubles et 
$200,900 ont été versés en dividen­
des aux actionnaires; la balance a 
tlé portée au compte de “ProfUs 
et Pertes” qui se. chiffre mainte­
nant à $221,845 comparativement à 
$211,776 l’an dernier.

Les taxes sur le revenu et sur 
{’excédent de profits que les ban­
ques et les maisons d’affaires en 
général doivent payer sont extrê- 
mernent onéreuses et absorbent une 
liés grande partie des profits réa­
lisés. Ces taxes cependant ne sont 
pas les seules qu’elles ont à payer; 
il y en a beaucoup d'autres moins 
apparentes qui sont imposées et 
dont l’ensemble forme une somme 
totale assez élevée, laquelle augmen­
te sensiblement les frais d'opéra­
tions.

Au cours de l’année. nolre_ suc­
cursale située au numéro 387 rue 
Main, St-John, N.-B., » été fermée 
et les affaires ont été transférées

de la Victoire, le public conserve 
en banque des réserves apprécia 
blés de fonds, afin d’être prêt à sou­
tenir l’effort de guerre et pour les 
besoins de l’après-guerre. Pré­
voyant qu’une partie de l’augmen­
tation dans les .dépôts sera sans 
doute retirée après la fin des hosti­
lités, dans le but d’augmenter les 
inventaires et pour la conversion 
d’industries pour les besoins civils 
ou pour de nouvelles activités qui 
ont été retardées à cause de la 
guerre, nous nous proposons de 
conserver une forte position liqui-

Le gouvernement fédéral a conti­
nué de tenir la première place sur 
le marché des obligations l’an der­
nier. Les Jeux émissions d'obliga­
tions offertes au public par le gou­
vernement fédéral ont été d’un 
montant beaucoup plus élevé que 
celui des émissions faites l’année 
précédente. I^s émissions de 1943 
ont été bien accueillies et les sous­
criptions reçues ont heureusement 
excédé le chiffre de l’objectif. Le 
marché a été actif et le prix de'* 
obligations des gouvernements et 
des municipalités a été ferme, avec 
tendance à la hausse. La politique 
de l’argent à bon marché n’a pis 
été modifiée. Les taux sont demeu­
rés très bas, contrairement à ce qui 
s’est produit dans la plupart des 
autres sphères d’activités, où les 
rémunérations de services ont con­
sidérablement augmenté depuis le 
début de la guerre.

L’expansion qui xVst produite 
en 1943 dans les activités indus­
trielles et commerciales, à laquelle 
est venue s’ajouter u. plus gran­
de circulation de papier monnaie, 
a augmenté les ressources do cer­
taines classes de la société mais a 
aggravé les problèmes de ceux qui 
possèdent des capitaux, et aussi de 
ceux qui sont chargés de responsa­
bilités administratives dans les dif­
férents secteurs de l’économie.

Le volume de production des ar­
mements, des munitions et des 
fournitures de guerre a atteint un 
nouveau maximum. La déclaration 
récente de (’Honorable Ministre du 
Commerce que la production des 
munitions s’élève à $55,000,000 par 
semaine, indique t’étendue de ces 
activités. Les industries engagées 
en partie à la production pour les 
besoins de la guerre, et pour ceux 
de ’a population civile, ont, elles 
aussi, travaillé à grande capacité. 
La classe ouvrière, favorisée par 
ces conditions, a constamment 
trouvé de Femploi, avec salaires de 
plus en plus rémunérateurs. Les 
recettes de l’agriculture et de l’éle- 
v ige ont dépassé de beaucoup cel­
les des dernières années. Le com­

bles une augmentation de la dette 
publique, déjà très élevée, et aussi 
l’extension du contrôle de l’Etat 
aux dépens de l’économie privée.

D’ici à la fin de la guerre, le de­
voir d’un chacun demeure le même 
qu’il a été depuis le début des hos­
tilités; utiliser nos ressources à la 
tâche de gagner la guerre, sans dis­
loquer ie système économique; con­
tinuer de travailler ferme, en fai­
sant des économies dans tous les 
domaines. Les souscriptions aux 
derniers Emprunts de ia Victoire 
indiquent bien de nouveau la vo­
lonté de la population de soutenir 
l’effort de guerre, malgré les sacri­
fices à faire.

Sur proposition de M. Chs.-A. 
Roy, appuyée par M. J.-E. Laforce, 
le rapport du Conseil d’administra­
tion et les étais soumis furent adop­
tés à l’unanimité. Le rapport.annuel 
du Bureau de commissaires-cen­
seurs fut présenté par son prési­
dent, l’Hon. E.-L. Patenaude, C.P., 
C.R., et approuvé.

Après l’adoption du rapport du 
Bureau de commissaires-censeurs 
lurent élus membres du Conseil 
d’administration: MM. L.-J. Codère, 
Oeil !.. Carsley, C.G. de Tonnan- 
eour, Hon. R.-O. Grothé, M.L.C., 
MM. Alfred Lambert, Alfred Marois, 
Jean Rolland, Chs.-A. Roy, Geor- 
ges-A. Savoy.

Les membres du Bureau de com- 
rnissaires-censeurs élus sont: MM. 
Narcisse Duchnrme, L.E. Langis 
fialipeault, LL.L., B.S., Hon. Séna­
teur Antoine-J. Léger, C.R., M. Vic­
tor Morin, N.P., non, E,-L, Paie- 
naude, C.P., C.R., M. Clément Trem­
blay.

A une séance spéciale du Conseil 
d'administration tenue immédiate­
ment après l’assemblée des action­
naires, M, Chs.-A. Roy a été réélu 
président de la Banque, et MM. 
Jean Rolland et Geo.-A. Savoy, 
vice-présidents.

A une réunion du Bureau de 
commissaires-censeurs, l’Hon. E.-L. 
Patenaude, C.P., C.R., a été réélu 
président et i’Hon. Sénateur Antoi­
ne-J, Léger, C.R.. vice-président.

Au sujet des aliments
U ne se produit pas assez d’ali­

ments protéiques de tous genres au 
Canada pour fournir la moitié de 
ta quantité exigée dans les rations 
contenant un niveau même modéré 
de protéine pour les bestiaux et les 
volailles du pays, et les importa­
tions qui peuvent être faites dans 
les conditions actuelles sont entiè­
rement insuffisantes pour combler 
le déficit, dit l’administrateur des 
fourrages concentrés. Par consé­
quent, si l’on fournissait à certains 
individus ou districts toute 1a quan­
tité qu’ils désirent, les individus 
d’autres districts n’auraient» pas 
leur Inde part. En général les cul­
tivateurs ignorent ces faits et lis 
pourraient vraisemblablement se. 
plaindre d’injustice lorsqu’il* na 
peuvent pas se procurer les appro­
visionnement* nécessaire*.
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Phil Watson, réinstallé par Dutton, 

pourra jouer demain avec le Canadien
\e directeur-gérant de la Ligue Nationale lève la suspen­

sion sur le joueur du Tricolore après avoir reçu un rap­
port détaillé de la Ville Reine <— Les Habitants aux 
prises avec les Eperviers demain soir, à Chicago — 
Deux joutes à l’affiche ce soir dans le circuit majeur 
— Le Bleu Blanc Rouge recevra les Bruins le 22 janvier

Phil. Watson, Joueur de centre 
du Canadien qui a été suspendu par 
le président Dutton, avant-hier, 
pourra s’aligner avec le Bleu-Blanc- 
Rouge demain soir, à Chicago, car 
le directeur gérant de la ligue Na­
tionale de hockey vient d’annoncer 
la réinstallation du fameux joueur 
du Tricolore, qui avait été accusé 
d’avoir attaqué le juge des ligues, 
Jim Primeau, lors de la joute de 
mardi soir dernier, à Toronto.

Le Canadien s’embarquera ce 
soir pour Chicago et Watson accom­
pagnera !e club, et demain l’ancien

Çorte-couleurs des Rangers de New- 
ork reprendra sa place sur l’ali­

gnement après avoir été forcé au 
repos jeudi dernier.

Dutton avait suspendu Watson

8ar suite du rapport de l’arbitre 
ert Hedges, rapport qui disait que 

le juge de lignes Jim Primeau s’est 
plaint que Watson l’avait frappé le 
premier dans toute cette affaire. 
Or, des chroniqueurs sportifs de 
Toronto, des officiels qui ont vu la 
joute et les joueurs du Canadien ont 
déclaré avec emphase que c’est 
plutôt Primeau qui avait attaqué 
Watson, dans toute cette affaire et 
c’est après avoir pesé le pour et le 
contre que Dutton a finalement dé­
cidé de lever la suspension qu’il 
avait décernée au Canadien fran­
çais. Dutton a toutefois averti l’ins­
tructeur Dick Irvin qu’à l’avenir, 
il verra à imposer des suspensions 
et des amendes sévères si des ba-

Deux joutes 
dans la ligue 

Intermédiaire

garres du genre de celle qui éclata 
à Toronto, ont encore lieu.

Watson était au nombre des 
joueurs qui pratiquaient au Forum, 
hier soir. Cetle pratique a duré 
plus d’une heure et ies joueurs ont 
évolué très rapidement. L’équipe 
complète de quinze joueurs sera 
amenée à Chieago pour la joute de 
demain soir et il semble que l’ins­
tructeur Dick Irvin ne décidera 
qu’un peu avant la joute l’aligne­
ment qu'il choisira pour faire face 
aux Eperviers.

Seulement deux joutes sont cé- 
dulées pour ce soir dans la ligue 
Nationale. Les Ailes-Rouges de Dé­
troit rencontreront les Leafs à To­
ronto pendant que les Rangers de 
New-York iront rencontrer les 
Bruins à Boston.

Les Canadiens reviendront à 
Montréal mardi matin et ne joue­
ront leur prochaine partie que sa­
medi prochain quanti ils recevront 
la visite des Bruins de Boston. Les 
Bruins ont donné tout le fil à re­
tordre voulu aux locaux, depuis le 
début de la saison, (à l’exception 
de la fameuse partie qui se termina 
par 13 à 4 en notre faveur) et on 
peut s’attendre à une autre joute 
vivement disputée dans huit jours. 
Les joueurs d’Art. Ross seront, il 
est vrai, sans les services de Bill 
Vowley, leur fameux joueur de cen­
tre, mais le fait qu’ils sont toujours 
dangereux à Montréal fera que les 
Canadiens devront se préparer en 
conséquence.

Les partisans de la ligue Mont­
réal Intermédiaire auront l’occasion 
de voir à l’oeuvre les puissants Bra­
ves de Valleyfield, demain, puisque 
les joueurs du gérant Lucien Leduc 
viendront rencontrer les Castors de 
Lachine à l’Arena de la ville voi­
sine.

On sait que les Braves ont bien 
fait parler d’eux depuis le début de 
la saison, non seulement par leurs 
brillantes victoires remportées plus 
que facilement dans le circuit Bob 
LcBel, mais aussi par les nombreu­
ses victoires rmeportées dans des 
joules-exhibitions.

De fait, lu plupart des gens qui 
ont vu les Braves à l’oeuvre sont 
prêts à parier que les Braves pour­
raient rivaliser avec trois des qua­
tre clubs de la ligue Senior du pré­
sident George Slater.

De toute façon, on a hâte de voir 
à l’oeuvre les Lascelle, Cadieux, Bas 
tien, Jeannette, Boyer, Anderson et 
autres, à Lachine dimanche, car on 
est assuré que les Braves joueront | 
leur partie habituelle.

De leur côté, les Castors enten­
dent bien vaincre les Braves et ils 
ont tenu à cette fin une couple de 
^pratiques sérieuses. Us devraient 
donc livrer une chaude lutte aux 
visiteurs de Valleyfield.

Dans la seconde joute, les ama­
teurs seront encore bien servis 
quand les Cyclones de la Canadian 
Wright s’attaqueront au club de l’ar­
mée de Longueuil, et la seconde 
position sera en Jeu dans cette par­
tie. C’est dire que les deux clubs 
en présence feront eux aussi l’im­
possible pour s’assurer respective­
ment la victoire.

Les quilles au camp 
de Saint-Jérôme

Les activités sportives du centre 
d’instruction militaire d« Saint-Jé­
rôme, commandé par le lieutenant- 
colonel Paul Brosscau, E.D.. sont de 
plus en plus nombreuses. Ces jours 
derniers, le club de hockey “AH 
Stars” de Saint-Jérôme rencontrait 
l’équipe des soldats sur la patinoire 
du camp et le résultat final fut de 
5 à 5. Mercredi dernier, les soldats 
de Saint-Jérôme recevaient les 
joueurs de l’équipe de l’ordonnan­
ce de Longue Pointe'qu’ils batti­
rent par le résultat de 5 à 1. Cet 
après-midi, au Forum, l’équipe de 
hockey du camp militaire de Saint- 
Jérôme rencontrera celle du Mont 
Saint-Louis. C’est une partie qui 
promet d’être intéressante.

Demain, dimanche, les joueurs- 
soldats de Saint-Jérôme recevront 
sur leur patinoire le club de la 
ville de Saint-Jérôme, tandis que 
mardi prochain, au camp, il y aura 
une partie entre l’équipe de la com­
pagnie A et celle de l’Aile d’Jn 
trùction. Le même soir, le club de 
la compagnie "B” fera face au club 
des officiers.

Mardi soir également, l’équipe de 
ballon au panier du camp se ren­
dra à Montréal rencontrer le club 
de la Palestra Nationale à ce der­
nier endroit.

La ligue de quilles des officiers 
du camp de Saini-.Iérômc continue 
ses activités. Voici la moyenne des 
dix premiers joueurs de cette li­
gue:

P.J. Toi. Moy. 
Lient, rjonne .... 15 1919 127.9
Lieu!. Lefebvre ... 15 1930 122
Lieut. Tardif ....... 3 346 115.3
Lleut. Décary .... 9 1026 114
Lieut. Lainière ... 3 323 107.6
l.ieut. CorbfH .... 6 611 106.8
Lieu. Laurea ... 12 1281 106.8
Lieut. Tétreauit .. 3 315 105
Lieut Lapointe ... 6 630 105
Capt. Lacroix .... 9 935 103.8

POSITION DES EQUIPES
GG. P. Pts

Blancs ........................... 13 5 17!
Verts ...........   12 6 16
Rouges ..........................  7 11 9
Bleus 5 13 6i

La décision à 
Jake La Motta

Détroit, 15. — Jake LaMotta, de 
New-York, a remporté une autre 
victoire sur l’ex-champion mondial 
ries mi-moyens, Fritzie Zivic de 
Pittsburgh ici hier soir quand il a 
enlevé à ce dernier une décision 
impopulaire de dix rondes. C’était 
le quatrième combat disputé entre 
ces deux hommes et LaMotta mène 
maintenant par 3 victoires à une. 
LaMotta pesait 159 livres et Zivic 
151 1-2.

Il n’y eut aucun knockdown et la 
décision de l’arbitre Sam Hennes- 
sy et des deux juges fut unanime 
mais il sembla que la majorité des 
10,834 spectaleurs présents au com­
bat n’étaient pas du même avis car 
la foule protesta par des huées de 
toutes sortes quand on annonça le 
verdict.

LaMotta perdit les deuxième et 
quatrième rondes parce qu’il frap­
pa bas mais après le quatrième as­
saut il fit preuve d’un avantage 
marqué et il empila tous les points 
voulus pour remporter facilement 
la décision.

De fait, il sembla que Zivic allait 
être mis hors de combat durant les 
septième et huitième rondes mais il 
se rallia magnifiquement pour tenir 
tète à LaMotta durant le dernier 
assaut. _____ _

Byron Nelson 
a pris le devant

San Francisco, 15 (A.P.) — L’an­
cien champion omnium des Etats- 
Unis, Byron Nelson, de Toledo, 
Ohio, a pris une avance d’un coup 
sur son plus proche rival, ici, hier, 
quand il a débuté le grand tournoi 
de golf annuel de San Francisco 
pour une bourse de $10,000.

Nelson a réussi des rondes de 35 
et 33 pour un total de 68, soit 4 
coups de moins que la normale. 
C’est Lloyd Mangrum, de Monterey 
Park, Californie, qui menait le 
tournoi jusque là, ayant réussi des 
rondes de 33 et 36 pour le total de 
69, soit un coup de plus que le ré­
sultat réussi par Nelson. Il faut dire 
que plusieurs excellents golfeurs 
n’avaient pas encore joué leurs ron­
des quand Nelson a terminé la sien­
ne et c’est dire qu’il n’y aurait rien 
de surprenant à ce que son résultat 
soit égalé ou même surpassé.

Nelson a joué magnifiquement, 
toutefois, et il faut lui donner tout 
le crédit qu’il mérite pour son jeu 
sans erreur. II réussit un birdie au 
9e trou, un eayle au 12e et des bird­
ies au 15e et 16e trous,

Mangrum a lui-mthne très bien 
joué. Il décrocha 4 birdies durant 
le parcours des 9 premiers trous 
mais il commit une erreur. N’eût 
été de celle malencontreuse erreur 
U aurait certes fait aussi bien que 
Nelson.

Craig Wood, de New-York, cham­
pion national de l’omnium améri­
cain, n’a pas joué sa partie habi­
tuelle et a dû se contenter d’un 76. 
soit avec des rondes de 37 et 39. 
Wood en était à sa 1ère partie sur 
le parcours de Harding Park et il 
fit bien des erreurs et ne put ré­
ussir les putts demandés.

Les Wing Wheelers 
sont blanchis

Le programme hebdomadaire 
de la Ligue Mont-Royal Junior a 
été offert hier soir à I’Arena de 
Lachine et les fervents du hockey 
ont été témoins de trois joutes fort 
intéressantes.

Dans la première partie les clubs 
Rosemont et St. Pats ont bataillé 
pendant trois périodes pour en 
arriver à un résultat nul de 2 à 2 
tandis que le Saint-Paul triompha 
des Grads par 6 à 1 dans la partie 
suivante pendant que le Verdun in­
fligeait un blanchissage aux Wing 
Wheelers par 3 à 0 dans la partie 
finale.

Le Vickers 
déclassé par 

le Fairchild
Le Canada Car a causé une sur­

prise en l’emportant sur Je Noor- 
: duyn par 8 à 6, au Forum, hier 
I soir, dans la 1ère joute d’un pro- 
1 gramme double offert par la Ligue 

des Industries de guerre, devant 
une foule vraiment nombreuse. Il 
est facile de constater que le cir­
cuit Ken Stewart devient de plus 
en plus populaire.

Dans la 2e joute, le Fairchild a 
causé également une surprise en 
écrasant le Vickers par 13 à 4 pour 
s’installer seul en 1ère place. Le 
Vlçkers, qui détenait la première 
position la semaine dernière, a per­
du cette place, descendant en 2e 
position, par suite de sa défaite. 
Le Noorduyn est lui-même descen­
du en 3e place, par sa défaite éga­
lement et le Canada Car a conservé 
la 4e et dernière position du classe­
ment, mais il s’est rapproché à un 
seul point du club Noorduyn.

Dans la première joute, Syd Abel 
a été la figure dominante pour l’é­
quipe Canada Car, brillant cons­
tamment à l’attaque. Guidoo Roy, 
Jos. Desroches et Marce IBessette 
ont été les meilleurs compteurs du 
Fairchild dans la seconde joute, 
comptant tous trois deux buts. 

Composition des équipes: 
CANADIAN CAR. — Buis: Blouin; 

défenses: Lee et Brennan; centre: 
Carthy; avants: Connolly et Gruhn. 
Subs.: Plamondon, E. Miller, Plan 
che, Abel, Morrow.

NOORDUYN. — Buts: Payette; 
défenses: Mundey et Bean; centre: 
Marks; avanls: Meronek et Smart. 
Subs.: Dalgleish, Hébert, Morin, 

i Roche, Davis.
Arbitres: Mullins et Heffernan. 

Première période
1— Noorduyn, Marks .......... 3.41
2— Can. Car, Plamondon .. 11.15
3— Can. Car, Connolly .. 
Punition: Aucune.

Deuxième période
4— Can. Car, Morroy ..
5— Noorduyn, Smart................ 54
6— Noorduyn, Marks ........ 1.47
7— Can. Car, Gruhn .......... 3.47
8— Can. Car, Carthy .«*•«• 10*53
9— Noorduyn, Kelly ..........  11.14

10— Can. Car, Lee ..............  15.12
11— Noorduyn, Bean ............ 16.14

Punitions: Abel 2, Lee.
Troisième période

12— Noorduyn, Davis ...... 1.23
13— Can. Car, Connolly .... 16.11
14— Can. Car, Abel .............. 18,40

Punitions: Kelly, Abel, Hébert.’ 
Deuxième partie:
FAIRCHILD. — Buts: Leclerc;

défenses: Larochelle et Ranger 
centre: Hayes; avants: Courteau et 
se, Mosdell, Lajoie, Bédard. Besset 
Roy. Subs.: Desroches, Laframboi 
te, Tapin, Despelteau.

VICKERS. — Buts: Renaud; dé 
fenses: Terry et Blanchard; cen 
tre: Campeau; avants: Perron et 
Lauzon. Subs.: Bastien, Shack, Ha­
mel, Mills, Reid, Robidas, Bouvret 
te.

Première période
1— -Fairchild, Desroches .
2— Fairchild, Bessette ..
3— Fairchild, Lajoie .... 
Punition: Terry.

Deuxième période
4— Fairchild Mosdell ..... 2.14
5— Fairchild, Bédard..........  5.15
6— Fairchild, Laframboise . 5.35
7— Fairchild, Hayes .......... 6.45
8— Fairchild .Mosdell .... 9.67
9— Vickers, Perron ...... 15.36

10— Fairchild, Roy ..............  16.36
11— Fairchild, Roy .............   17.37
12— Fairchild, Desroche* .. 19.18 

Punitions: Larochelle, Courteau,
majeure; Robidas, majeure. 

Troisième période
13— Fairchlid, Bessette .... 9.33
14— Vickers, Campeau ..... 14.00
15— —Fairchild, Laframboise . 15.03
16— Vickers, Blanchard .... 15.47
17— Vickers, Campeau .... 17.07 

Punition: Lajoie.

Rosemont 4 t a 1 U 14 3
St-Paul ........... 4 0 2 3 12 X3 2
St-PaU ... 3 0 2 1 15 21 3

UOÜ* DES INDUSTRIES
J. O. P. N P O. PU

Vickers ............. 7 4 3 038 38 8
Fairchlid ......... 7 4 2 1 4» 34 »
Noorduyn ....... 7 3 4 0 38 43 0
Can. Car . 7 2 4 1 35 45 5

UOUÏ DEPRESSION
J. G. P. N. P. C. Pt*

Grads ............... 8 4 1 1 23 7 8
Sages ............... 5 2 1 2 13 13 8
Hobos ............... S 2 3 0 14 9 4
Commerce .... < 1 4 1 6 17 3

13.31

.08

6.45
8.34

14.12

Match nul 
entre Ruffin et 

Tippy Larkin

New-York, 15. — Bobby Ruffin et 
Tippy Larkin, rapides aspirants au 
championat poids-léger, ont fait 
match nui dans un combat de 10 
rondes hier soir devant 17,000 per­
sonnes au Madison Square Garden. 
La décision a été impopulaire.

Cette foule a hué la décision pen­
dant plus de cinq minutes et a don­
né à Larkin une formidable ovation 
lorsque le boxeur de Garfield, N.-J., 
est descendu de l’arène. On a hué 
Ruffin, le boxeur local.

L’arbitre Arthur Susskind “Young 
Otto” accorda cinq rondes à cha­
cun des deux boxeurs. Le juge Bill 
Healy vota en faveur de Larkin, lui 
accordant six rondes contre quatre, 
pendant que Joe Agnello s’est décla­
ré en faveur de Ruffin, six contre 
quatre.

Bobby Ruffin, qui livrait son der­
nier combat avant d’entrer dans 
l’armée américaine le 26 janvier, a 
continuellement forcé le combat 
contre sou adversaire qui était plus 
grand et portait des coups plus 
durs, qui porta aussi des coups effi­
caces. bien qu’ayant compté moins 
que le persistant Ruffin.

Personne n’est allé au plancher 
bien que Ruffin ait glissé dans les 
première et quatrième rondes après 
avoira manqué des coups contre son 
adversaire. Larkin eut un oeil con­
sidérablement endommagé à la 
sixième ronde et cette blessure sai­
gna un peu à la neuvième ronde.

L’avantage changea d’un côté à 
l’autre durant tout le combat et ils 
bataillèrent généralement sur un tel 
point d’égalité qu’il fut très diffi­
cile de décider à la fin de chaque 
ronde. Bien que Larkin soit monté 
dans l’arène favori à 6 contre 5, il 
fut aussi favori de la foule qui le 
considérait comme le deuxième 
choix après l’avoir vu mis hors de 
combat à trois reprises au Madison 
Square Garden par Lew Jenkins, 
Bùmmy Davis et Beau Jack. Ceci fut 
apparemment la raison principale 
pour laquelle la décision fut huée.

Ruffin remporta la première ron­
de pour avoir porté le plus grand 
nombre de coups bien que Larkm 
ait compté avec une couple de soli4 
des droites. Larkin donna une leçon 
de boxe à Ruffin à la deuxième, le 
secouant à une couple de reprises 
avec de dures droites. Larkin rem­
porta aussi la troisième grâce à son 
jab de la gauche, mais Ruffin re­
vint furieusement à la charge pour 
remporter la quatrième. La cinquiè­
me fut nulle et Larkin remporta la 
sixième par une faible marge. Ruf­
fin fit un ralliement pour s’assurer 
la septième pendant que la huitième 
fut nulle. L’offensive de Ruffin lui 
mérita la neuvième ronde pendant 
que Larkin remportait la dernière 
par son attaque furieuse.

Larkin avait un léger avantage 
dans la pesanteur, à ISS'/i, pendant 
que Ruffin pesait 136%.

Le sergent Côté est favori

Les Carabins 
seront opposés 

aux Québécois
La Ligue Senior de Québec offri­

ra demain son premier programme 
double depuis sa réorganisation et 
les fervents du hockey verront 
deux parties intéressantes demain 
après-midi au Forum alors que 
dans la première partie à l’affiche 
les Commandos en viendront aux 
prises avec le Royal et que les Ca­
rabins tenteront de nufttre leur 
première victoire à leur crédit en 
s’attaquant aux As de Québec dans 
la joute iinaie.

En cette occasion, les Carabins 
auront à faire face au plus formida­
ble club de la ligue et il sera inté­
ressent de surveiller la tenue du 
club de Sylvio Manlha contre cette 
puissante équipe.

Aucun changement n’a été effec­
tué à date sur l’alignement, mais 
Sylvio Mantha espérait pouvoir 
obtenir les services de Roland Hé­
bert qui était en uniforme pour la 
joute de mercredi soir dernier mais 
reçut l’ordre de se retirer du banc 
des joueurs parce qu’on a rapporté 
que sa carte n’était pas en ordre. 
Hébert a déjà joué pour le Lachine 
de la Ligue Intermédiaire et Al­
phonse Therrien, registraire de la 
Q.A.H.A, a déclaré qu’il n’avait 
pas encore obtenu son congé.

Sylvio Mantha a déclaré qu’il 
s’attendait aussi à obtenir du ren­
fort sur ia défense, pendant qu’il 
devra aligner un autre joueur d’a­
vant pour remplacer Rod Lorrain, 
qui fut victime d’un malheureux 
accident mercredi soir alors qu’il 
se fractura un bras.

Les As de Québec se préparent à 
rencontrer les Carabins. Iis sont ac­
tuellement sur’un pied d’égalité 
avec les Commandos d’Ottawa.

Durant ce temps, le club Royal 
se rendra à Ottawa ce soir pour 
rencontrer les Commandos et les 
deux clubs reviendront à Montréal 
pour jouer une autre partie au Fo­
rum.

Gus Ogilvie est confiant que son 
club pourra tenir les Commandos 
à Ottawa ce soir et que demain 
après-midi son club l’emporterait 
sur les Commandos ici.

Le Royal amènera Swede Panl- 
sen et Freddie Gibbon à Ottawa 
mais ne se servira pas de joueurs 
juniors pour quelque temps. Quel­
ques-uns des joueurs du Royal ju­
nior ont déjà joué deux parties 
pour le club Senior et Ogilvie veut 
protéger son jeune club qui mène 
dans le circuit junior.

Les Commandos ont perdu les 
services de Johnny Horeck, qui a 
décidé de devenir professionnel et 
de s’aligner avec les Bisons de Buf­
falo d’Eddie Shore dans la ligue 
Américaine.

Toutefois, Jim McCaffrey a ob­
tenu une ligue complète du club du 
Collège St-Patrick pour la joute 
contre le Royal. Ce sont Emile Da- 
genais, Jake Dunlap et Armand ba- 
fleur. On rapporte que celte ligne 
est bien balancée et devrait faire 
sensation dans la ligue Senior.
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LIGUE DES INDUSTRIES 
Fairchlid 13. Vlcker* 4.
Canada Car 8, Noorduyn 0.
CE SOIR :

LIGUE NATIONALS 
Détroit R Toronto.
Rangers R Boston.
Indianapolis R Cleveland.

LIGUE AMERICAINE 
Buffalo R Hersheÿ.
Providence R Pittsburgh.

LIGUE SENIOR 
Royal R Ottawa.
DIMANCHE:

LEGUE NATIONALE 
Boston R Range».
Torton R Détroit.
Canadiens R Chicago.

LIGUE AMERICAINE 
Pittsburgh R Buffalo.

ligWeM fc<UMUP011*’
Québec i U. de M.

LIGUE1 MONTRAI '
Valleyfield R Lachln».
Année R Cyclones.

CLASSEMENT DBS EQUIPES
LIGUE NATIONALE

J CI P. N P. O. Pts
Canadien .. ....... 27 7ô 3 4 127 61 44
Toronto .... ... 28 15 11 2 131 103 32
Boston __ _ 12 10 4 128 127 28
Détroit .... ... 25 9 11 5 87 99 23
Chicago .,. 11 15 0 99 114 22
Rangera ........ 20 4 21 1

LIGUE AMERICAINE 
section est

85 152 e

.7
... 28

G P N. P O. PI»
Herahey .... 18 8 5 94 85 41
Buffalo ___ ... 28 11 10 8 82 83 30
Providence . ...30 7 18

aectlon ouest
4 80 99 18

J G P N. P O Pt»
Cleveland 18 5 5 12 89 41
Indianapolis .. 31 10 12 8 84 86 29
Plttaburgh .

tlGUE
7 18 5

SENIOR
69 93 19

J. G P N P C Pt»
Québec .... 2 0 fl 20 a 4
Ottawa — 2 0 0 12 6 4
U. de M. . ... 3 0 3 0 9 20 0
Royal .....

LIGUE
1 2 0 

JUNIOR
16 23 4

J. O. P N. P C PU
Royal ......... 10 1 1 65 31 21
Canadien .. .. Il 7 3 1 43 35 15
Conçu, clla .. .. Il 3 « 2 47 « 8
Verdun ... .. 12 1 n 0 33 77 2

LIGUE DE LA DEFENSE NATIONALE 
J G P N P O Ft*

CARO.............. 7 5 0 a 35 17 12
McGill ............. 7 3 3 2 30 29 «
Armée ............. 7 1 3 3 28 35 5
Marine ....... 7 2 4 1 25 35 5

LIGUE MONTREAL
J. G. P. N P. O Pu

Valleyfield .. 5 » O 0 44 15 15
Dtat. Dépôt .. S 2 3 0 17 30 • 4
Lachine *........... 4 1 3 0 17 i& a
Cyclones ....... 4 1 3 0 !S 30 2

LIGUE JUNIOR MONT-ROYAL
J O P N P O. Pt»

Verlur ..... 
Whfelers ... 
Ponte-Claire 
Grade

1 0 24 13
1 2 25 23
2 0 19 18i « io ia

Le sergent Gérard Côté, du cen­
tre d’instruction militaire de Saint- 
Jérôme, est grand favori pour se 
classer premier dans le marathon 
en raquette de dix milles qui sera 
couru demain après-midi sous les 
auspices du club Laurier. Il por­
tera les couleurs de l’armée cana­
dienne et du club des Tuques Rou­
ges, dans cette course dont le dé­
part aura lieu à 2 heures, angle des 
rues Saint-Ondré et Rachel, et qui 
méritera au vainqueur le trophée 
du Dr L.-O. Geoffrion. Le sergent 
Côté a déjà gagné ce trophée trois 
années de suite et en est devenu 
par le fait même propriétaire, mais 
cette année, dans un beau geste 
sportif, il l’a remis à l’organisation 
pour qu’il soit défendu de nouveau. 
Le sergent Côté est détenteur du 
record pour cette épreuve.

REPARATIONS ELECTRIQUES

Tél. : PL. 5565 973 St-Ceorgti
MONTREAL

LAURENTIDE AUTO 
ELECTRIC REGD’

Réparations électriques 
et mécaniques

PAUL BROSSEAU, prop.
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Prix des oeufs
d'exportation

L’Office de» produits spéciaux 
annonce le prix qu’il est prêt à 
payer pour tous les oeufs en coque 
offerts pour l’exportation sur la 
Grande-Bretagne en 1944. Ces prix 
par douzaine pour les oeufs de la 
catégorie A gros, en charge de 
wagons, «ont les suivants aux 
points d’expédition désignés: Hali­
fax, villes de Québec et de Mont­
réal, 35 1-2 cents; Toronto, 35; 
Winnipeg, 34 1-2; Regina, 34; Cal­
gary et Edmonton, 33 1-2, et Van­
couver S3.

Le prix de la catégorie A moyen 
est de 2 cents de moins que le prix 
de la catégorie A gros; B, 5 c. de 
moins que A gros; pouleltes caté­
gorie A, 8 c. de moins que A gros,

L’Office fait remarquer* que les 
prix fixés pour 1944 resteront les 
mêmes pour toute l’angce. En 1943 
les prix cotés pour les oeufs desti­
nés à la Grande-Bretagne étaient 
sur une base mensuelle d’après les 
variations saisonnières. Tous les 
neufs achetés par l’Office des pro­
duits spéciaux «ont desséchés el ex­
pédiés sous forme de poudre en 
cartons de 14 livres pour le com­
merce des restaurant» et pour l’em­
ploi par les forces armées, et en 
paquets de 5 once* pour l’emploi 
de la famille ou du ménage.

Retenez le "Devoir" d'avance 
chez votre dépositaire — c'est le 
SEUL MOYEN de ne jamait l« man­
quer — 3 tout le numéro.

Téléphona* a» «trvi«» du tirag» 
Sllair 3361* : il vom donnara l’adraia» 
d’un dépositaire dé votre voWeage.

TARIF
des annonces classifiées

du
"DEVOIR"

Téléphona : BEIsir 3361

1 oent ta cuoV 25c minimum comp­
tant
Annonces facturé»» me ta mot 

40c minimum.
NAISSANCES, SERVICES SERVI­

CES ANNIVERSAIRES, GRAND*. 
MESSES REMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES. 2c 
par mot, minimum de 50c, FIAN­
ÇAILLES. PROCHAINS MARIA­
GES SI .00 oar insertion

MONTREAL,

NARCISSE DUCHARME, PRESIDENT

Cartes d’Affoires

EDUCATION
CULTURE PHYSIQUE, bain turc, mas- 

«âge. voua maintiendront dans un équi­
libre harmonique. Intellectuel «t. physique 
3842 Henri-Julien LAucaater 1583.

DACTYLOGRAPHES

44 DU NOUVEAU 44
Assortiment complot

Underwood, Reratmrton,
Royal Portatif et Stand­
ard Machines 8 Addition­
ner. Oaleulateum Protec­
teur» do Chèque» Pupitre», etc. etc

Canada Dactylographe inr.
Nouvelle adresse : 44 St-J acquêt O.
HAr’-'-ur 8908 It.-T. Armand, prop.

%

DACTYLOGRAPHES

Instruments de Musique
Orgue-harmonium, 2 claviers, pé­

dalier, oufflerie; aussi, beau grand 
piano à queue Steinway. Occasions 
pour paroisse ou communauté. S'a­
dresser à A. Dumos, 194 de l'Epée, 
Outremont. CRescent 9188.

Royal — Remington 
— Underwood — L 
C. Smith — Corona
Silencieux, résulter 
et nortatlf P r o - 
tecteura de chèque» 
dunllcateur*. calcu­
lateurs et machines 
à additionner Ven­
te servie», échange, 
location

N. MARTINEAU & FILS
101» rue BLEURY BE. *318

Entre le* nie Vitré et Lasauchetlère

ENCADREURS

Livres demandés
Attention! achetons livres 

français de tous genres, ro­
mans, littérature, histoire, 
biographies, dictionnaires, 
encyclopédies, etc. .. Allons 
à domicile. TI^ANQUILLE 
et BOUCHER, Ifbr a ires, 
4669 St-Denis, HA. 1770.

i1 ——

Wisintainer & Fils
•08 BOULEVARD 8T-LAURRNT

LES ENCADREURS
MANUFACTURIERS

Moulures - Cadre» - Miroir* 
Réparation» de cadre* et miiolrs 

LA ne 2264

MEUBLES

Acheter chea Marcotte. 
C'eit être dana ta note. 
Ou meuble eu (éuèral 
C'a*! l’endroit Idéal

A. K. Marcotte
39U6, ONTARIO 1ST 
prêt Orléans. CH. 9628

REMBOURREURS-MATELASSIERS

REMBOURRCURS-MATILASSIIRS

BOYER LIMITEE
Spécialités: meubles et mateta» sur 

commanda ainsi que réparations.
Estimés «rratult» sur demanda

3886 Hanrl-lulien - PL. 1112
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Ceo. DAICNSAULT, Ltée

LIVRES A VENDRE

LAITERIE

Uèrlea complètes Pamphlet» Valdombre 
vieux hebdoe. Quelque» livres cana­
diens. DOllard 3443.

CH. 6888-2585 Holt. ROSEMONT
LAITERIE

Laiterie canadienne-érancaite 
B IPATKN AUDE nrourlètaJr»

HÔTEL PLAZA
Cuisine recherché*

Vin *1 Bière

Alex. JULIEN
eranrétaitt

445 Place JaeqiHis-Cartier 
MA 9331
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Les Cercles des Jeunes Naturalistes
Affiliés à la Société canadienne d’Histoire naturelle

et reconnub d'utilité publique par le gouvernement de la province de Québec
Adresse : Secrétariat de la S C.H.N., Jardin botanique, 4101 est, rue Sherbrooke, Montréal

Samedi, 15 janvier 1944660

Le Dr Léo Pariseau
Lt Dr Léo Pariseau, après une longue maladie, nous a quittés pour an 

inonde meilleur. Ce porte-drapeau de la science chez les Canadiens français ne 
pouvait pas ne pas être un fervent ami des C. J. N. Comme premier président S 
et maître-ouvrier de l’ACF AS. il a aidé de toutes ses forces à la création des j 
Cercles et leur a donné l'appui de s i parole et de son prestige. Pour ces raisons, 
les milliers de Jeunes Naturaliste’: et leurs directeurs et directrices demanderont 
à Dieu de donner à ce grand serviteur de l’éducation et de la vérité l’éternel 
repos.

Frère MARIE-VICTORIN

Mon hout-poHeur

Excursions du Cercle Georges-Cuvier
Dès In première semaine de clas­

se, notre cercle fonctionne norma­
lement. Nos exclusions commen­
cent aussitôt. Nous partons d’habi- 
lude vers huit heures et demie et 
revenons vers cinq heures et de­
mie. La moyenne pour chaque ex­
cursion est «le huit à douze milles.

Voici nos activités:
U septembre 19't3. Six membres 

de notre cercle se rendent aux 
Monts Bleus.

18 septembre. Excursion vers le 
même endroit avec cinq membres 
de plus.

2à septembre. “Journée de l’as 
clépiade”. Le gouvernement cana­
dien avait lancé un appel aux éco­
liers pour la récolte de l’asclépia- 
de, afin de tenter des expérience» 
sur cette plante pour en extraire 
le caoutchouc. Nous avons recueil­
li presque mille livres de feuilles 
vertes. Mais il faillît les faire sé­
cher... Si nous avons entrepris cet­
te oeuvre, ce n’était pas tant pour 
le prix (trois sous la livre de feuii* 
les sèches> que pour eucouragei 
cette oeuvre, qui peut développer 
une industrie importante au Cana­
da et assurer une destinée glorieu­
se à cette plante.

11 octobre. Onze jeunes natura­
listes vont récolter des noix aux 
montagnes bleues.

21 octobre. Le président de no­
tre siècle, M. Robert Trépanier, 
donne une causerie sur le Tamias 
au poste de radio CKCH, sous la ru­
brique de la “Forêt enchantée”, 
programme de la S.P.C.A. d’Ottawa, 
dirigé par Mme Méville Belleau. 
C’est Ja seule canadienne-francaise 
dans la S.P.C.A. à Ottawa et elle 
s’intéresse particulièrement aux 
cercles de Jeunes Naturalistes de 
la région. Notre cercle devait avoir 
une autre causerie pour décembre.

23 octobre. Excursion dans les 
Monts bleus, par le chemin des Mi­
nes. La pluie nous surprend mais 
n’arrête pas notre excursion. Nous 
avons rapporté un assapan, qui a 
hérité de la chambre d’un Frère 
pour demeure. Nous étions quinze 
présents.

30 octobre. NouK retournons ex­
plorer les Monts bleus. Malgré une 
journée plutôt froide, nous étions 
douze.

Frère SAMUEL, F.E.C. 
directeur du Cercle Georges-Cuvier,

C.J.N. Collège Notre-Dame, Hull.

tuelle des musaraignes?
17. La chauve-souris est-elle uti­

le ou nuisible?
18. Pourquoi la belette, le vison 

et le chat domestique ne mangent- 
ils pas la musaraigne?

19. Quand la chauve-souris chas- 
se-t-elfe?

10. Est-il vrai que la chauve-sou­
ris s’accroche dans les cheveux par 
malice ou maladresse?

N. P. — Répétez la question: écri­
vez lisiblement. N’oubliez pas vo­
ire adresse. Affranchissez suffi­
samment vos lettres. Toutes les ré­
ponses devront être envoyées avant 
le 30 janvier.

N’adressez pas vos réponses à la 
Société canadienne d’Histoire natu­
relle. mais au directeur du concours 
de la Société znoloaique, M. Louis- 
Philippe Aude!, 88,, Grande-Allée, 
Québec,

BOITE AUX QUESTIONS

Concours de la Société zoologique
Avec la publication du deuxième 

groupe de questions de noire con­
cours se clôt le temps accordé pour 
répondre à la première série. Les 
noms des gagnants seront connus en 
février.

Voici le deuxième groupe de 
tliieslions:
SERIE 1 NO 2:

11. La taupe est un animal utile

à l’agriculture: vrai ou faux?
12. Comment s’appellent les cons­

tructions que la taupe édifie sous 
terre?

13. Quel est le plus petit de nos 
mammifères?

14. Est-il vrai que la chauve-sou­
ris soit très propre?

15. La taupe a la vue perçante: 
(vrai ou faux)?

16. Quelle est la nourriture habi-

Q. — Au printemps, je me suis 
fait un jardin de guerre et j’y ai 
semé des patates. Elles sont assez! 
biçn venues, mais au temps de la j 
floraison, les boutons se sont des­
séchés sans donner de fieurs. J’en 
suis désolée. Pourriez-vous m’en 
dire la cause et m’enseigner te re­
mède? Y a-t-il un engrais spécial 
pour les patates?

(Mlle D. F. St-Laurent)
R. — Le dessèchement des bou­

tons floraux chez la patate, et même 
chez plusieurs plantes, serait occa­
sionné par une cause physiologi­
que. Les pluies abondantes favo­
risent la croissance qui se fait par­
fois à un rythme accéléré. Si à la 
suite d’une période de pluie et de 
production de tissus tendres, suc­
cède une chaleur intense accompa­
gnée souvent de grand vent, les 
plantes peuvent être gravement en­
dommagées, et les boutons floraux, 
s’ils sont formés, se dessécheront 
rapidement. Il n’y a rien à faire 
pour remédier à ce mal.

En ce qui concerne l’emploi d’un 
engrais chimique, je vous recom­
mande le 4-8-8, à raison de 25 à 30 
livres par 1,000 pieds carrés de 
surface. Comme il s’agit d’un jar­
din potager de dimensions moyen­
nes, vous pouvez utiliser cet engrais 
pour les autres espèces de légumes 
aussi bien que pour les pommes de 
terre.

J.-Emile JACCQUES

Les Missions des Pères*

Blancs en Afrique
Ministère consolant !

Les jours de tournée sont des 
jours de ministère bien remplis. 
Tout d’abord les chrétiens viennent 
pour recevoir les sacrements. I.e 
jour même de l’arrivée, après une 
petite instruction sur le sacrement 
de Pénitence, on s’installe h la 
elaie (Je roseaux qui Sert de confes­
sion. Souvent, l’exiguïté du local 
oblige les fidèles à se préparer au 
dehors dans la cour, mois chacun 
altend patiemment son tour sous 
l’oeil du catéchiste qui fait la po­
lice. Les vieilles ne sont pas pres­
sées, car leurs jambes ne leur per­
mettant pus un second voyage le 
lendemain pour la messe, elles se- 
lont hospitalisées chez le catéchis­
te. EllfS profitent de ce moment 
pour se grouper et fumer une oon 
ne pipe ensemble; inutile tie vous 
dire qu’elles n’ont pas oublié “cette 
inséparable’’ qu’elles placent sur la 
poitrine dans les plis de leur étoffe. 
Pour elles, fumer ne gêne pas la 
préparation!

Aveux
— Allons, mes vieilles, c’est ainsi 

ue vous vous préparez? eue dis-je 
n jour que je les apercevais jacas- 
uU à qui mieux mieux, en adini- 
»nt les nuages de lu fumée de 
;urs pipes.
— Père, pourquoi nous prépa- 

er? je n’ai rien fait; une vieille 
omme moi, que veux-tu que je fas- 
e? Pourtant, je l’avoue, je me suis 
ichée parce qu’un rat avait rongé 
: cordon de ma médaille.
— Père, je me suis fflehée avec 

c Sainte Vierge parce que je voyais 
ue j’allais mourir sans recevoir 
ésus son divin Fils.

— Père, j’ai pris un peu de tabac 
ians la sachet de ma compagne, el 
i ne lui ai pas dit.”

Voici un brave vieux à la tête 
oute blanche:

— “Père, j’ai rêvé qu’pu l’enlc 
ait de chez nous pour t’emmener 
ntre part et j’ai mal dormi.”

Un autre avoue avoir insulte ses 
hèvres parce qu’elles allaient 
irouter dans le champ du voisin, 
lais le premier prix est à celui qui 
ne dit un jour:

— “Moi, Père, je n’ai rien à dire. 
B n’ai rien fait; je suis devenu tout

fait saint!!!”
La mes:e du lendemain réunit a 

,t chapelle la petite assemblée: On 
n profite pour donner les avis idl­
es, reprendre, encourager. On ap- 
iorto ensuite les nouvenux-nés a 
aptiser; on supplée le cèrerao- 
iies à ceux qui ont été ondoves. 
tien souvent, des païens, ou meme 
les protestants, nous apportent 
eurs enfants: "Père, baptise mon

enfant, je veux qu’il soit catholi- 
mie; je l’ai confié à tel parent ca­
tholique afin qu’il l’élève dans vo­
ire religion.”

Et si vous leur demandez pour­
quoi eux-mêmes n’embrassent pas 
notre religion, ils branlent la tête, 
promettent... La raison, c’est qu’ils 
sont encore attachés à leurs coutu­
mes ancestrales, mais aucun ne ré­
inséra le baptême au moment de 
la mort.

Le catéchiste amène aussi les 
vieux et les vieilles qu’il a instruits 
et préparés au baptême. Il faut leur 
faire passer un examen, pas trop 
sévère toutefois, car, comme me ré­
pondait une vieille: “Père, retenir 
toutes les prières des jeunes nous 
est impossible,”

Examen d'un vieux
Pourtant ces antiquités ne man­

quent pas de bon sens. Je vols en­
core ce petit vieux tout cassé, en­
veloppé dans son étoffe d’écorce 
d’arbre qui me souhaitait la bien­
venue avec les chrétiens.

- "Moi, je m'appelle Mbaga (fes- 
lin), dit-il; je suis âgé, je n’ai plus 
de lamies, je ne puis aller â Rou- 
souhizt; mais je suis venu tous les 
jours chez le catéchiste apprendre 

1 la religion et je viens aujourd’hui 
pour que tu me baptises.

— Très bien, nous verrons cela."
A vrai dire, je n’y croyais pas, 

mais mon bonhomme ne me lâchait 
pas. Voyant qu’il insistait, j'appelle 
le catéchiste:

— "Vilali, ce Mbaga vient-il se 
faire instruire?

— Oui, et je vous le présente à 
l’examen du baptême.

Je m'asseois donc. Mon brave 
homme n’est nullement intimidé 
par l’assemblée. Je commence par 
lui demander de me réciter les 
prières, ce qu’il fait imperturbable­
ment; puis, je le questionne sur les 
vérités de la religion, les com­
mandements; il répond à tout avec 
un à-propos qui me ravit.

-- "Bien, 'ui dis-je, tu connais 
la religion; mais, tu le sais, après le 
baptême, il te faudra pratiquer Joui 
cela; en auras-tu le courage? Quand 

i tu seras malade, n’iras-tu pas chez 
le sorcier pour te faire appliquer 
son bâton, sa corne ou ses annilel- 
tes?

Père, me répondit-il, quand
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J’étais un vieux païen, j’ai fait mon

paquet, je ne veux plus être gouver­
né par Satan, je veux servir le bon 
Dieu; (u peux être sûr que je ne re­
tournerai plus jamais au démon.

— Entendu, Mbaga, je t'admets 
au baptême et je vais t’y préparer.”

Mbaga fut baptisé et voulut s’ap­
peler Petro. Or, peu de temps avant 
Pâques, le catéchiste nous fit savoir 
que Petro était plus mal. Le village 
étant à trois heures de marche, le 
P. Eguin s’y rendit en bicyclette 
et le prépara au grand voyage. Fit, 
tandis que le Père lui administrait 
l’extrême-onction, lui qui n’avait 
pas perdu sa bonne humeur s’unis­
sait à sa manière aux prières, en 
s'écriant tout haut:

— "Moi, je suis l’enfant du bon 
Dieu, j’ai rejeté Satan; mon maî­
tre, c’est le bon Dieu; je veux aller 
au ciel!”

Quelques jours après, Petro quit­
tait tout heureux cette terre pour 
aller voir “son Maître”.

Le chat-sauveur
Le mirtistère spirituel terminé, 

il reste à donner des conseils à tels 
ou tels qui se trouvent dans des 
situations embarrassées: procès de 
mariage, disputes, etc. Puis, on va 
visiter les malades à domicile; on 
passe dans les maisons où il y a 
des enfants chrétiens arrivés à l’â­
ge de suivre les cours de catéchis­
me préparatoire à la communion 
solennelle, ou des catéchumènes, 
afin de décider les parents à les 
envoyer au plus tôt'.

Ce n’est pas toujours facile; sur­
tout chez les vieux païens, les excu­
ses ne manquent pas:

—- "Qui gardera mes chèvres? 
Qui m’apportera du bois pour me 
chauffer, de l’eau à boire?...”

Heureusement, quelques bonnes 
paroles, une épingle de sûreté don­
née à la maîtresse du logis, et les 
malentendus se dissipent; on s'ac­
corde, l’enfant fait son paquet ou 
promet de venir sous peu.

— "Ta fille Marie, dis-je une 
fois à un père, est arrivée à l'âge 
du catéchisme; il faut l’envoyer 
faire son stage à Beusoubizi.”

Mon homme se cabre, refuse; 
tous mes arguments sont inutiles.

Alors, je me souviens qu'un jour 
il m’avait demandé un chat.

— "Mon ami, lui dis-je, j'ai un 
chat à te donner, mais à une condi­
tion; c'est que ta fille vienne im­
médiatement à la mission.”

A ces mots, le bonhomme s’arrê­
te, su loquacité est tarie: avoir un 
chat, c’est une richesse, car c'est 1» 
mort aux rats qui rongent tout 
dans la huile, même les pieds des 
occupants; il accepte avec joie.

Et c’est ainsi que le vieux chat 
du poste, qui faisait surtout la 
chasse aux lapins et aux poules de 
la basse-cour, changea de domicile, 
et que Marin vint faire tranquille 
ment son stage préparatoire à la 
communion solennelle.

. Aussi, les trois ou quatre jours 
I passés dans la succursale s'écoulent 
| vite et sont bien remplis.

UN PERE BLANC

veuve cherche sou enfant partout, 
mais en vain. Redoutant un mal­
heur, elle se met à sangloter et à 
crier: "Donnez-moi mon enfant, ou 
laissez-moi pleurer!”

A ce moment le chef Trouve- 
Trace vient à passer par là. “Qu’as- 
tu donc à pleurer ainsi?” deman­
de-t-il. La femme lui raconte son 
malheur. Le chef se met alors à 
chercher: cherche, cherche, cher­
che partout... Enfin voilà des tra­
ces de jias! “Femme, annonce 
Trouve-Trace, ton enfant est au 
fond de la rivière où il a été en­
traîné par un crocodile; je vois les 
traces du bébé et de l’animal. Je le 
regrette beaucoup, mais c’est tout 
ce que je puis faire pour toi. Que 
Dieu te vienne en aide”.

* * *
Et la veuve de reprendre ses 

lamentations: “Donnez-moi mon 
enfant, ou laissez-moi pleurer!”

A ce moment, le chef Boire-et- 
Boire vient à passer par là. “Qu’as- 
tu donc à pleurer?” demande-t-il. 
“Je pleure mon enfant qui est au 
fond de la rivière”, répond la pau­
vre femme éplorée; l’eau est trop 
profonde pour que je puisse sau­
ver mon bébé...” — “Si c’est là 
la cause de ton chagrin, je puis 
t’aider”, dit Boire-et-Boire.

Et aussitôt le chef se met à boire 
l’eau de la rivière: boit et boit; si 
bien que la rivière fut complète­
ment asséchée. “Femme, annonce le 
chef, l’eau a disparu. Je le regrette 
beaucoup, mais c'est tout ce que je 
puis faire pour foi. Que Dieu te 
vienne en aide!”

K- -F
Et la pauvre veuve pleure et crie 

de plus belle: “Qui me rendra mon 
enfant? Donnez-moi mon enfant, ou 
laissez-moi pleurer!”

A ce moment le chef Creusc-et- 
Creuse vient à passer par là. 
“Qu’as-tu donc à pleurer ainsi?” 
demande-t-il avec compassion. “Je 
pleure mon enfant que le crocodile 
a caché dans ia boue de la rivière”, 
répond la pauvre mère. — “Si c’est 
là la cause de ta douleur, dit Creu- 
se-et-Creuse, je puis te venir en ai­
de”.

Et aussitôt le chef se met à creu­
ser: creuse, creuse, creuse jus­
qu'au fond. .. L’enfant apparaît en­
fin. “Femme, annonce le chef, voi­
là Ion enfant. Je le regrette beau­
coup, mais c’est tout ce que je puis 
faire pour toi. Que Dieu te vienne 
en aide!”

* * *
Devant le cadavre de son cher 

bébé la pauvre femme éclate en 
sanglots. “Qui me rendra mon en­
fant? soupire-t-elle. Donnez-moi 
mon enfant, ou laissez-moi pleu­
rer!”

A ce moment le chef Revivre 
vient à passer par là. "Qu’as-tu 
donc à pleurer ainsi?” demande- 
1-il. “Je pleure mon enfant qui est 
là sans vie”, gémit la pauvre veuve. 
—• “Si c’est là la cause de ton cha­
grin, dit Revivre, je puis te venir 
en aide”.

Aussitôt le chef compatissant se 
penche sur l’enfant et le remet vi­
vant à sa mère qui le presse sur son 
coeur avec amour,

* * *
Question: Lequel des quatre 

chefs a été le plus dévoué et le plus 
habile?

Réponse: Tous les quatre se sont 
montrés dévoués et compatissants; 
mais le chef Revivre est ie plus ha­
bile des quatre.

Charles GAGNON, 
des Pères Blancs.

La maison des Pères Blancs à 
Montréal est à 1640 rue Saint-Hu­
bert.
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LA CHENILLE TOUFFUE
rend ces couvre-lits décoratifs . . .

.95
Une fois le lit recouvert de ce cduvre-lit décoratif la chambre paraîtra déjà mieux . , . 
choisiîsez-le dans une nuance de rose, pêche, bleu, turquoise, vert ... ou autres pour 
appareiller les draperies que vous avez déjà. Confection soignée . . . chenille serrée et 
touffue formant des volutes et panneaux ... un modèle illustré. Environ 90” X 100” 
pour permettre de cacher le pied d’un lit.
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Coton à fromage
Pour simplifier les travaux de net­
toyage ... de l’époussetage servez- 
vous de ce coton si facile à J QQ 
laver ... 16 vergee î ALBER7 DUPUIS, président.

A.-|. DUCAL, v..p. et dir.-gér ARMAND DUPUIS, see.-très.

Conte-énigme
Les chefs compatissants et l'enfant victime 

du crocodile !

Une pauvre veuve n’a qu’un foui 
jeune enfant ui marche à peine. 
Un jour qu’elle est sortie pour cou- 

i per du mil dans son champ, l’en­

fant se dirige vers la rjvière où il 
est saisi par un crocodile et entraî­
né au fond de l’eau.

De retour au foyer 1a pauvre

Candide. — Il est intelligent: 
l’esprit est clair, sensé, pratique, 
délicat et actif. Il a un jugement 
sûr.

Sensible et bon, il a un coeur 
affectueux et généreux: pour lui, 
le dévouement s'exerce facilement 
et avec constance, car il a l’esprit 
de devoir et pas d’égoïsme. L’acti­
vité et la persévérance servent bien 
sa bonne volonté.

L’amour du progrès en tout et la 
bonne ambition sont marqués. 
Sincère, loyal et droit. Il est très 
réservé et il ne se confie pas faci­
lement. Modeste, s'avançant peu, 
il a cependant assez confiance en 
lui pour être toujours à la hauteur 
de «a tâche.

La volonté n’est pas très forte, 
il est plus impulsif que résolu, et 
plus persuasif qu’autoritaire. Viva­
cités et impatiences, jamais d’em­
portements. L’humeur est varia­
ble. Il est assez influençable et 
il a une souplesse utile. Bon et in­
dulgent.

Clara Bonheur. — Intelligente et 
cultivée, elle a de la distinction, 
beaucoup de délicatesse et de tact. 
L’esprit evst réfléchi, sensé et jus­
te. La ‘bonté est raisonnée et rai­
sonnable et s'exerce sagement.

L'activité est égale et persévéran­
te: aucun caprice chez elle et l’ha­
bitude de faire, sans hésiter, et 
bien, tout ce qu’elle doit faire.

Beaucoup de goût artistique.
La confiance en elle-même ac­

compagne une jolie modestie qui 
écarte absolument, même l’ombre 
de vanité ou de prétention.

La volonté est forte et parfaite­
ment équilibrée; résolue, ferme, 
égale, indépendante, très énergique 
et persévérante. 11 y a chez elle de 
la gaieté, la curiosité et le goût 
de ce qui est beau et de ce qui sort 
de l’ordinaire. Elle discute volon­
tiers et très habilement.

Personnalité remarquable et ac­
centuée.

Marguerite M. — Elle est Impres­
sionnable, imaginative, attirée par 
tout ce qui est sentiment et un peu 
romanesque. Rêvant souvent, faci­
lement attristée, et aussi facile­
ment distraite et amusée, elle aime 
l’Imprévu et la fantaisie.

Le jugement n’est pas parfait car 
l’Imagination lui exagère les cho­
ses, développe les illusions et les 
préjugés.

Le coeur e*t bon, sensible et ai­
mant, il se mêle un peu de jalousie 
à ses affections.

L’orgueil est solide *t la suscep­
tibilité n’accepte doucement ni cri­
tique, ni reproches.

L’humeur est très variable „ et
J

l’activité se nuance à l’humeur.
La volonté manque de résolu­

tion et d’initiative, elle s’exerce 
dans le sens de la résistance sous 
forme d’obstination, mais meme 
celle-ci est facilement réduite, car 
Marguerite est très influençable. 
Grand besoin d’affection et d ap- 
probafion.

Stellina. — C’est une sensitive 
et l’imagination fait du tort au ju­
gement en exagérant tout, parfois 
au point de déformer. Beaucoup 
de délicatesse et une tendresse in­
quiète contribuent à fausser le ju­
gement. Elle est intelligente et 
quand elle se donne la peine de ré­
fléchir ave calme, elle peut remet­
tre les choses au point, mais la 
tendance a exagérer est toujours 
présente.

Très fermée, se confiant peu, ra­
rement et jamais en toute confian-
cc.

L’orgueil est grand, fier et timide.
Elle est très susceptible et même 

inquiète et soupçonneuse. Elle doit 
souvent être injuste et après avoir 
souffert de ses erreurs, elle en fait 
souffrir les autres.

Volonté ardente, autoritaire et 
très impulsive. Indignations exa­
gérées, emportements fréquents.

Besoin d’affection et de soutien, 
et cependant, grand dédain des 
conseils et de toute direction.

Très féminine, elle a du charme 
et de l’originalité.

Mignonnette — Elle est imagina­
tive, timide, orgueilleuse et d’une 
telle réserve que jamais elle ne peut 
se confier tout à fait.

Généreuse et active, capable de 
se dévouer mais trop souvent arrê­
tée par sa timidité et sa «yainte d’ê­
tre importune.

La volonté est résolue, ferme, 
souvent entêtée et raide, car Mi­
gnonnette manque de douceur et 
de souplesse. Elle est bonne, sensi­
ble et compatissante.

L’humeur est très Inégale: un 
rien la mécontente, un rien l’attris­
te. Vive, impatiente, elle a souvent 
des emportements courts et vifs.

Fîlle ne juge pas toujours avec 
bienveillance et sa susceptibilité 
nuit à son bonheur.

C,uy IV — Pas reçu lettre dont 
vous parlez. Je regrette cette lon­
gue attente dont vous vous plaignez. 
H n’y a pas de ma faute.

Délicatesse et sensibilité, une 
tendresse comprimée et dissimulée 
mais très profonde et un grand be­
soin d’affection.

Actif, ambitieux, courageux et 
persévérant, il devra avoir du suc­
cès. Il est généreux, et le dénoue­
ment, en germe et peu exercé, de­
viendra très grand avec les occa­
sions de le pratiquer. Il est, à la 
fois, un modeste et un être qui a 
confiance en lui.

La volonté est précise, égaie, ar­
dente, tenace et énergique. U aime 
l’ordre et il y tient même dans les 
détails.

Il est trop sensible et nerveux
Four avoir l’humeur égale. Tout 

impressionne, et malgré sa forte 
volonté, il est plus influençable 

qu’il ne s’en doute. Très jeune en­
core, quelques années accentue 
ront une personnalité déjà remar­
quable et corrigeront un peu trop 
de timidité et de sensibilité.

Claim — Elle est encore très jeu­
ne: sensée, délicate, sensible et très 
timide, re qui accentue la réserve 
naturelle.

Elle a un orgueil susceptible. 
Gaie et même enjouée à ses heures, 
elle a une humeur variable et qui 
influe sur (’activité.

La volonté est précise et ferme, 
un peu autoritaire el indépendante 

Vive et impatiente elle a de pe­
tits emportements fréquents biais 
peu redoutables, car c'est une bon 
ne petite enfant aimable, bienveil­

lante et qui ne veut faire de peiney tend par tous les moyens à sa por-
a personne

Pas beaucoup pratique encore 
mais douée pour le devenir. Sin­
cère et droite. Elle gagnerait beau­
coup à cultiver la persévérance: 
elle abandonne trop facilement les 
tâches qui lui déplaisent ou qui of­
frent des difficultés.

Ëladraet — Impressionnable et 
nerveuse, elle a une imagination 
vive qui lui exagère les choses el 
nuit à la sûreté du jugement. Mais 
comme elle est droite, conscien­
cieuse et réfléchie, elle peut, à la 
rélfexion, mettre les choses au 
point, mais pour recommencer à se 
tromper à l’occasion,

Sa grande sensibilité est combat­
tue et cela lui donne une apparence 
de caprice. L’humeur est très iné­
gale.

Bonne et dévouée, elle n’a pas le 
dévouement gai et facile; elle mar­
che et fait son devoir parce qu’il le 
faut et cela parait trop souvent.

La volonté est forte: résolue, fer­
me. souvent tenace, elle est cepen­
dant plus influençable qu’on ne 
s’en doute autour d’elle. Souvent 
mécontente, triste, portée à voir 
plutôt le mauvais que le bon côté 
des gens et des choses. Son amour- 
propre souffre mal les critiques et 
les remontrances.

Le coeur est affectueux et elle a 
besoin d’affection et de confiance, 
elle les gagnerait plus facilement en 
laissant voir, elle-même, son affec­
tion. sa bonté et sa grande sensi­
bilité.

Moucha. — Intelligent et cultivé, 
il a l’esprit clair, curieux, sérieux 
et juste, une imagination gracieuse 
et un côté idéaliste.

La bonté et l’affection sont lar­
gement développées et le dévoue­
ment accompagne tout naturelle­
ment l’affection.

Activité égale, ambition et cou­
rage avec certaines petites tenta­
tions de tristesse et de dépression 
généralement combattues.

Honnête, loyal, sincère et franc. 
Peu porté à se confier malgré son 
désir de le faire.

La volonté est active et impulsive, 
souvent résolue et ardente; il lui ar­
rive de parler et d’agir trop vite 
pour le regretter à loisir.

Il est délicat, fin, observateur, et 
il attache de l’importance à des dé­
tails qui échappent aux autres. 
Malgré sa tendance à la rêverie et 
son attirance vers les jolies chimè-

tée. Son activité est égale. Elle a 
de l’initiative et du savoir-fairè. Ses 
affections sont calmes et profondes. 
Peu de signes de tendresse encore. 
Du goût, de la distinction. Quel­
ques années la modifieront un peu, 
probablement en accentuant les fa­
cultés affectives et sentimentales. 
Bien charmante, elle a encore le 
charme du mystère des très jeunes 
filles.

Louis d’ALm. — Très jeune, ner­
veux, délicat, il a une imagination 
qu’il faut surveiller; elle est créa­
trice d’illusions et de grandes exa­
gérations qui nuisent au jugement, 
et souvent, elle est la cause de tris­
tesses qu’il faut combattre.

C’est un enfant sensible, tendre, 
inquiet, porté à se tourmenter. L’hu­
meur est très variable. L’activité 
est inégale aussi et dépend beau­
coup de dispositions morales.

Très peu égoïste, il aoprendra fa­
cilement les granits dévouements. 
Pour le moment, il pense peu aux 
autres et s’absorbe en lui-même et 
trop souvent pour s’inquiéter. Tou­
jours simple et naturel malgré sa 
petite âme compliquée.

Volonté variable et qui s’affermi­
ra, il ne manquera ni de résolu­
tion, ni d’initiative quand il sera 
moins timide. Il est doucement obs­
tiné. Parlant peu, il va son petit 
chemin à sa guise, sans discuter et 
sans changer sa façon de faire.

Il a de l’ambition et suffisam­
ment confiance en lui quand il aura 
pris plus d’assurance. Entêtements 
raides. Réserve farouche, grande 
fierté qui lui rend détestables la 
vulgarité, le tapage et les familiari­
tés. Personnalité intéressante qui 
le deviendra de plus en plus. Il a 
encore beaucoup de l’enfant.

Jean DESHAYES

Offices de l'Eglise

LE DIMANCHE 16 JANVIER

res, il a un côté précis et pratique, 
et toutes ses qualités d’ordre, d'ex­
actitude et de soin lui seront très 
utiles dans la vie réelle où le rêve 
est bousculé plus souvent qu’à son 
tour. Aimable et sympathique. Un 
peu timide.

Odile. — L’esprit est fin, 
cieiix, cultivé et attiré par ce qui 
est beau et élevé. C/est mie Idéalis­
te qui n’a encore rien soupçonné 
des laideurs de la terre. Sa petite 
âme claire vogue entre le rêve et 

i les illusions, mais quand les voiles 
se déchireront elle sera prête à af­
fronter les réalités. Elle est réflé­
chie, sensée et elle a du jugement. 
Bonne, délicate, simple, droite et 
sincère, elle a une volonté très fer­
me

lie Dim. après l’Epiphanie, semi- 
double (vert). Messe: Omni» terra, 
avec Gl. et Cr.; 2e or. de saint Mar­
cel I P. M (collecte Preces au 16 
janvier; secrète Oblalis et post com­
munion Refectione du nouveau 
Commun des Souverains Pantifes). 
3e or. Deus, qui salulls, 4e or. com­
mandée M.: m.: préface de la Tri­
nité. — Aux Vêpres du dim., mém. 

, de saint Antoine Abbé (1 Vp.) et de 
saint Marcel P. M. (Il Vp.), sans 
Suffrage,

Retenez le “Devoir" d'avcnct 
chez votre dépositaire — c'est le 
SEUL MOYEN de ne iamzis le man­
quer — 3 sous le numéro.
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